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INDICATIONS POUR LA PRONONCIATION 



A ne prend jamais d'accent. 

Tout e non accentué à ta fin et au ^commencement des mots est fermé. 

Deux e sonnf^nt e fermé. — Ex. mee, mien, prononcez mé ; fee, foi, prononcez fé. 

H t^st aspirée dans les mots qui commencent en latin, d'où ils dérivent par I. 

H (*st muette dans les mots qui commencent en latin, d'où ils dérivent par h aspirée. 

R ne se fait pas entendre dans cors, entier, mar, par, seer, sor. 

T final s'efface lorsqu'il est précédé des consonnes n, r ; dent, froument, punt, tint, il .se 
fait sentir dans hort et hart. 

Z caractéristique du pluriel dans les verbes à la deuxième personne ne se fait pas enten- 
dre dans la prononciation. — Ex. aymatz, vous aimez, prononcez aymat. 

Au, eu, iu sonnent oou, eou, iou, le tréma sur la seconde des deux voyelles est inutile. 
Il n'y a que trois exceptions, aur, tapauc, thesaur, prononcez or, tapoc, thesor. 

Ae, oe se prononcent oua, eue, il ne faut pas écrire ou, mais seulement o devant a, e; 
80ue, toue adjectifs possessifs font seuls exception. 

X, ix, ixs, à la fin et dans le corps d'un grand nombre de mots se prononcent commf? 
che dans riche. 

Lh produisent la même articulation que ilh dans le mot français feuille. 

Nh s'articulent de même que les consonnes gn dans le verbe français gagne. 

Pour plus amples développements , voir la Grammaire Béarnaise publiée par M. Lespy , 
Professeur au Lycée de Pau. 




AUX RIVERAINS DU GAVE. 



A tu, bou riberes d'aqueres Pyrénées, 
Oun dus Gabetz badutz de cent leytz arraulhés 
Ârrousen en deseg tas dues mays balees 
D*ArieIés et d*Oûsau dinqu*au delà d*Orthéz. 






A tu qui d*aquet loc poumpousemenlz sanbatye 
Ditz Touragaa qui brame a trabers lous tucous , 
Et la lith darrigant lous sapiis au passatye 
Et de toun coo tabé lous perpitz amistous. 






A tu qui sabs presa dens la plane flouride 
De toun sapient parla plegat a tous lèses , 
So qui bau d'u moutet la fine desyedde 
Et so qu*ha d*enyaulant u debisa courtes. 



# # 



A tu, t*ey gadiat lou frut de mas pensades ; 
N*ey gran-cause, si bos, drin de counterilhetz ; 
Mes pousquen, taus qui soun, ta-m paga mas belbades 
Apera sus tous potz quoauques arrisouletz. 



A toi, bon riverain de ces monts Pyrénées , 
Où deux Gaves formés de splendides torrents 
Arrosent séparés tes deux mères vallées 
D'Argelés et d*Ossau aux cites ravissants. 






A toi qui de ce lieu pittoresque et sauvage 
Dis si bien l'ouragan et son mugissement , 
L'avalanche courbant les sapins au passage 
Et de ton cœur aussi le tendre sentiment. 






A toi qui sais priser dans la plaine fleurie 
De ton beau discourir soumis i tes émois , 
Et d'une expression la piquante saillie 
Et de l'intimité le langage courtois. 






A toi, j'ai dédié le fruit de mes pensées; 
C'est bien peu, j'en conviens, des contes tous petits ; 
Puissent^ils, tels qu'ils sont, pour prix de'mes veillées 
Sur tes lèvres parfois appeler des souris. 




LIVREI 



FABLE L 



Le bon Dieu et le Démon. 



Lous pastous, de Vaut part, en ue pastorale, 
Deos pastous diseran toas goejs et lous plases ; 
Aci lous animaus,* bit coum ue mourale, 
D*aquetz medix pastous ban dise lous debes. 
Mes aquestes actous, dap lurs badineries, 
Hauran-ethz toustemps dret deus amuxa lou bee? 
Naniy si l'homi hoev s'encarant en d*autz bies 
De mey en mey bad bort yuste et de bonne fee. 
Puixs t*atenhe lou punt d asso tabé s*a;ude : 
Du cap de mounde à Tant si n'ha près sa courrude , 
A rhomi de la seube en fray ba touca roaa, 
Et de héraut a prous bellèu eu hé bira. 
Si trop at bon sabe lous princes de la terre, 
Qu'u die apéren ethz lous poples a la eoerre ; 
Quoand sien care-a-care, u cricq s'eslhebara , 
U cricq n'encoére audit en la heste redounde , 

U cricq de caritat aquet cricq disera : 

Non tiretz per octj per aci que-y-ha mounie ,' 
Atau dens mous arcastz vou liarey tout leuyé , 
Non hautularey trop ni chin ni gran aulhé , 
Lhéu medix dap taus soenhs, en este badinatye , 
N'haurey hèvt que coumplase u pr d'animalot/ 
Ta-s dise bet-non-arré dens u oeroy lengatye , 
Puixs eus ha desega. tau coum abantz bestiotz. 
Nou basé pas atau lou beroy debisayre 
Qui sus a^ueste punt n*ha troubat soun i^arié : 
Poudoussi, nou coum eth. esta gran debinayre ; 
Mes tant per tant de loenh persegui lou sou pée. 
Nat aute oeleret, credetz-me, nou-m désole ; 
Permou seri prou hoo d'habe mey embeyat , 
Preneri per ma part, ta-m goari deu pecat , 
Deus bous Labeoanees aqueste gansiole : 

« Lou demoun esbagat sourtibe deus ihers; 
En tau die, tout yust, lou Diu de Tunibers, 
Après habe créât et lou céu et la terre , 
Creabe lous ausetz, cade espèce en periou. 
Sa-que-tu, ditzioa dial>le en meste deu tounerr^, 
Nou hés yence u auset que lou qui hari you ? 
Lou boun Diu nou respoun, mes dens km boeyt abie 

L*hauroungie aus alous blus. 
L'aute, sus soun hourcat, arnegant dap furie, 
Payerant dap u cors dus alotz, puixs u mus, 

Hi bade lou tinhe-hus. > 



D'autre lieu les bcrs^ers, dans une pastorale. 

Nous diront leurs plaisirs, leurs craintes, leurs espoirs « 

Ici les animaux , en guise de morale . 

De ces mêmes bergers nous diront les devoirs. 

Mais ces nouveaux acteurs, dans leurs badir^eries , 

Auront-ils tom'ours droit de nous en remontrer? 

Non. C*est que le bercer moins enclin aux fjli(*s 

Chaque iour dans le bien sait se consolider. 

Et puis le genre humain de la mer bravant Tonde 

Aborde le sauvage et lui tendant la main, 

L*initie au progrés. Sa science profonde 

Féconde son esprit déjà moins incertain. 

Veulent-ils le savoir les princes de la terre, 

Qu'ils appellent un jour les peuples à la guerre. 

Des rangs des bataillons un cri s'élèvera. 

Un cri au*on n*ent4^ndit jamais dans nos deux sphéros , 

Un cri d'humauité ce cri d*amour dira : 

Frères, ne tirez pas, il est ici des friris. 
Puisque le monde ainsi saura se rédimer , 
Je me garderai bien de trop le censurer ; 
Peut-être avec ce soin, n'ai-Je, en ce badinage. 
Que donné complaisance à divers animaux 
Do se dire des riens dans un noble langage. 
Puis pour les délaisser, comme devant bestiaux. 
Il n'en fut pas ainsi du savant débonnaire 
Qui dans ce genre encore n*a trouvé son égal:' 
Puissé-je, cependant, dans l'apologue plaire. 
Sans néanmoins prétendre être en rien son rival. 
Nulle autre ambition, croyez-moi, ne me tente; 
Car si j'étais si fou d'avoir plus présumé. 
Vrai, je m'appliquerais, pour cette fatpité . 
Des nous Lavedanais la légende suivante: 

fl Le démon désœuvré sortait des noirs enfers, 
Dans ce jour, justement, le Dieu de l'univers. 
N'ayant encore créé oue le ciel et la terre, 

Créait roiseau. 
Gageons, dit le démon au maître du tonnerre, 
A celui de nous deux qui fera le plus beau? 
Dieu, sans répondre, envoie à la plaine éthérée 

L mronde à l'aile nuancée; 
Mais l'autre, modelant sur sa fourche un croquis, 
Et de rat et d'oiseau détestable gâchis , 

Fit naître la chauve-souris. » 



FABLE IL 



Le Pinson et la Troglodyte. 



A l'urp de l'esnarbé lou praube Yoan pinsaa, 
U bèt matii deoou sous plous et soun beudalTe, 



A la griffe de l'épervier, 
Jean pinson dut un jour ses pleurs et son veuvage, 
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LIVRE I 



Et sous doos carreyatis de brancatye-en brancatye, 
De Maria chourre léu hin lou coo deglara, 
Ploure dap lou qui ploure! 
Atau hi Maria chourre 

Et puixs: — Yoan pinsaa lou mee raie, 

B'has-tu dens lou coo gran enhic; 
Mes per aco toustemps n'ey bouqu'et doulenteyes! 
Goère. la néu blanqueye au lucou d'Artalentz. 
La lole s'esblasex, Dccé mey n*araoureyes. 
Puixs e-cau que lous mourtz oùcidien lous bibentz ! 
Deya que-y-ha bibentz, enta la primebère 
Nou serara empexatz de trouba gn-aute ausère. 
De gn-ante! s*a-hi Yoan, oh! nou m'en eau parla. 
Mes bous, cruel hat, si nou-ra tournatz loanete, 
Erabiatz-me l'esparbé, que s'acabe de-s ha, 
De l'aut mieytat tabé, s'at beye l'urpe nete. 
Enta tourna lous mourtz, ya l'habetzbist lou hat!... 
Ni nou s'en pren tapauc de mey que nou l'ey dat. 
Tabé per este cop tout coum abantz demeure; 
Lous plous pourtant enmenhs, deya Yoan mey nou ploure. 
Perqué? Maria nou bi tant de fideîitat, 
Sens es carca susY'oan la mey tendre amistat. 
Dap tau latou Yoan hou biste embescat. 
Es proumetoun, s'han dit, tau printemps maridatye , 
Puixs biboun en coumu, tout haboun en partatye , 

S'enten, et mascadure et paa, 
En hiber lous ansetz n'han autz a-s partnlya. 
Mes quand on bi la sezou nincourladc, 
Et Flore au miey deus pratz banhaae dens Tarrous , 
You die, quoand de l'amou tout prenou Vahoegade, 
Moustresauhoundzdeuslacxs, ourssus lous grans tucous 

. Et chourres aus bruxous ; 
La nouste chourre audint deus sous lou bet ramatye, 
Habou bellèu quitat lou larè lou menatye, 
Et lexé, per adiu, a Yoan este lengatye : 

Oh Yoan! b'es tu gran Yoan pinsaa, 
De crede qu'au primtemps t'oussi poudut ayma. 

D'autes tiren d'asso, si-s pot, quite science; 
Que you non sey nou trop so que bouli cerca, 
Puixs dens doubles ey poo, tabé hey reberence, 
Que disenn de you s'anabi trop parla? 



Et ses plsdntes traînées à tout brout de branchage 
Allaient tout déplorant, or donc dans ce quartier 

Vivait Maria la troglodyte ; 
D'abord comme on agit dans les grandes douleurs, 
Aux pleurs de Jean elle mêla ses pleurs, 
La bonne petite! 
Et puis: — Jean pinson, mon ami, 
Encor que ton cœur soit transi, 
A d'éternBls regrets faut-il qu'il s'abandonne! 
Vois, le mont d'Artalens de neige se blanchit. 
Sur sa tige la fleur s'étiole et périt; 

Es-ceque l'amour encor t'éguillonne? 
Enfin faut-il à tous venants, 
Apprendre que les morls font mourir les vivants ? 
Puisqu'il est des vivants, pour la saison nouvelle. 
Qui saurait t'empécher d'avoir une autre belle? 

Et quoi! dit Jean pinson encor aimer! 
Mais vous, ô cruel sort, rendez-moi ma Jeannette, 
Ou bien envoyez-moi l'épervier, sans tarder, 
Voici l'autre moitié, qu'il vienne la chercher. 
Il aura de tous deux la conscience nette. 
De nos plaintes le sort, toujours insoucieux, 

Poursuit son cours et n'admet point de vœux. 
Ainsi, comme devant chaque chose demeure 
Moins les pleurs toutefois, personne plus ne pleure. 
Pourquoi? Maria ne vit tant de fidélité. 
Sans reporter à Jean la plus tendre amitié. 
Avec ce gluau--là, Jean fut vite englué. 

Et pour le printemps mariage; 
Cependant jusqu'alors tout se mit en partage; 
Entendons-nous, les aliments, les oiseaux en hiver 
N'ont autre chose à partager. 
Mais quand on vit la saison diaprée, 
Et Flore dans les champs de mille fleurs parée. 
Quand, dis-je, de l'amour tout sentit l'aiguillon, 
Monstres au fond du lac, ours sur le mamelon, 
Troglodytes dans le buisson; 
Des siens la nôtre entendant le ramage. 
Abandonne soudain et lares et ménage, 
Et laisse, pour adieux au pinson, ce langage: 
Jean, es-tu gros Jean de penser 
Qu'au printemps j'eusse pu t'aimer! 

Que d'autres de ceci tirent bonne science; 
Quant à moi, je ne sais ce que j'allais chercher. 
Puis, craignant les propos, je fais ma révérence, 
Que dirait-on de moi si j'allais trop parler? 



FABLE m. 



Llmmortelle et la Violette. 



En soun loc isoulat, u die Timmourtèlc 

Ou la sentou 

D'ue flou. 
La briulete habè heyt bit d'enla lou gâsoii. * 
M'at semblabe, si-eu ditz, Texugue damizèle , 
Nou-y-habèbe que tu ta-m da de taus aulous. 



Dans son coin solitaire, un beau jour l'immortelle 

Sentit l'odeur 

D'une fleur, 
C'était la violette, emblème de candeur. 
Je m'en doutais, lui dit, la sèche demoiselle , 
Nulle autre n'eût donné pareille exhalaison. 



LIVRE I 



Eh! qu*apéreft aco parfuma bus balous? 
Ta you s*a-hè tout autz ta maudite esiouchade, 

Et mey a tu, maynade, 
Qtt*et hé mouri. 

Bat bede plaa nou pods soufri , 

Ataa coum you de n*esta bére ; 
Mes tout cadu n*ey bèt, et si-m bos crede, goére , 
Cate douce dens 1 herbe oun sabes t'estuya , 

Si nou, fat die encoère , 
Mouriris doumaa. 
Tantican moun boutou, bit coum ue estincële, 
Tout parié yoen et bielh s*en ba perieteyant ; 
Mes n*eu dau sap que yust tau me tiene estioglant , 
Tabé permou d*aco m'apéren immourtéle. 
N'habi, hi la briulete, habut intentiou 
De-b desplase en arré de so qui hasi you. 
Et medix diserey, que sens boste iengatye , 
You nou p'oussi credut dens iou mee besiatye. 
Soy counnise toutu, nou m'espiant de bous , 
De p'espia de you qu'em hetz la déférence , 
Mes a you m'han trayde, a bous nou, las aulous , 
Et sens aco, dilhéu, n*haurim héyt counexence. 
Quoantes a la lessou qui bienetz d*em balha , 
Escusatz, peu moument nou poudz en proufieta. 

Ey a da-m la plasence, 
A tout cadu Taymant de proudiga moun sap ; 

Et mey a bous si mau p*en sab , 

Hayatz drin mey de patience ; 

Loungtemps n'haberatz a pati , 

Deya que léu debe mouri ! 

Lous humaas sus la terre 
Pariés soun a d-aquestes flous. 
Poudoussen prene lous pastous 
Sus la briulette lur payére. 



Et tu nommes cela parfumer le vallon ? 
Mais pour moi, ce panum, c*est le malaise , 

Pour toi, la mort, pauvre niaise ! 

Puis, pourquoi te désesnérer 

Ainsi que moi de n*étre Wle? 
Mais chacun n est pas beau, sache te résigner 

Dans Theroe où tu sais te cacher , 
Surtout, ajouta-t-elle, 

Conserve mieux ta sève, ou bien , 
Tu mourrais demain. 
Tandis que mon bouton, ainsi qu*une étincelle*. 
De Téclat le plus vif jeune ou vieux va perlant : 
Mais il ne prend du suc qu*à TefTet du orillant : 
Aussi c*est pour cela qu*on m'api^elle immortelle. 
Je n*ai, répondit l'autre, en mes intentions 
De vous déplaire en rien, fleur aux charmants boutons 
Et même, je dirai, que sans votre langage , 
Je ne vous eusse cru dans notre voisinage. 
Je regrette, pourtant, d'avoir reçu Thonneur 

De la première révérence ; 
Mais je me suis trahie, et non vous, par l'odeur , 
Eussions-nous jamais fait, sans cela, connaissance? 
Et puis, de vos conseils, je ne puis profiter. 

Je me donne la complaisance 
De prodiguer ma sève à qui veut bien l'aimer ; 
N'en ayez point dépit, mais prenez patience , 

Vous ne sauriez longtemps souffrir. 

Puisque bientôt je dois mourir. 



La violette et l'immortelle 
Sont l'emblème du genre humain ; 
Mais le sage prend, c'est certain , 
La violette pour modèle. 



FABLE IV. 



L'Ane et son Instructeur. 



N'ey pas ta-b refusa que souben on nou-b preste 

L'utis qui demandatz et doun disetz l'emplec ; 

Mes l'utis, tout chin qu'ey, hé lous gays de soun meste, 

En Iou prestant dilhéu preneri mâchant plec. 

Lou broux nou bo presta sa bergue ni soun libe • 

Lou cassadou hupat soun caa ni soun fusi , 

Ni lou Lourrii soun lard, quoand sens presta pot bibe. 

Ni sa peyre a fréta tapauc lou Limousii. 

Ah ! si-m calé monta toute yen chic prestayre , 

Nou-n acaberi Ihèu, tant lou mounde h^ tau tic ; 

Mes ta-n fini, parlem d'u ouncou bielh estayre : 

Ixe habé doun u asou et s'en hi tant l'amie , 

Que prumé deu presta lou se hi reboubic. 

Nou-y-habè goayre qu'eth qui serbi s'en poudebe , 

Permou d'esté segret : 
A l'asou dise : a CHO. » L*asou labetz courrebe , 
A l'asou dise : « hay. » Labetz s'estangabe eth. 



Ce n'est pas pour le refuser 
Que son outil ne veut prêter tel maître ; 
L*outil fait son délice, en le prêtant, peut-être» 
Il prendrait mauvais pli. N'allez pas emprunter 

Au magicien sa vergue ni son livre. 
Ni son arc au chasseur, ni son lard au Lorrain^ 
Ni sa nierre à rémouleur Limousin, 
S'il peut, sans prêter, vivre. 
S'il me Cadfait enfin. 
De la gent peu prêteuse, 
Enumérer la séquelle nombreuse. 
Je n'en finirais point. Pourtant parlons ici 

D'un oncle vieux célibataire : 
Cet homme avait un âne, il s'en fit son ami. 
Mais il en fut jaloux et de telle manière, 
Qu'il préféra, notez bien ce point-ci. 
Au lieu de le prêter gâter son caractère. 
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LIVRE I 



Mes lou HAY per lou cho qu'habou gn-aute iropourtence 
Ta l'asou aquet taa prous a sabe la iessou. 

Aci la circounstence : 
Uc noeyt d'aquet asou es bruslè la maysou 
Oun ère egalementz soun amie Finstructou. — 
Saubem prumè lous bius, digou Ion besiatye. — 
A rhomi labetz : « sây ; » 
U de saubat. A l'asou en segnint : « hay » 

A tau lengatye , 
Recounexent lou moût sacramentau, 
Lou brancou nou-s boutyé pas mey de sa celule ^ 
Qu*u senatou de sa curule , 
En attendent Ion cop mourtau. 

Dap lous pècxs coumbina nou eau, 

Sinou, ya p'en sabera mau. | 



Si bien qu'à Tordre : « sta » Tanimal galoppait ; 

Mais à Tordre : « i • Taniroal s'arrêtait. 

Eh bien ! de sta pour i, sunint un grand dommage. 

Une nuit le feu prit au bâtiment 
Où Tâne et Tinstructeur dormaient profondément. 
Pour Tinstructeur d*abord accourt le voisinage : 
Et lui dit : « SORS d'ici » 
Il est sauvé. Puis à Tâne : « i ; • 
A ce langage, 
L'animal reconnut le mot sacramentel ; 
Aussi ne bou^ea-t-il non plus de sa cellule , 
Qu un sénateur de sa curule. 
En attendant le coup mortel. 

Avec un sot, en nulle circonstance, 
N'agièsez point de connivence. 



FABLE V. 



La Perdrix et le Chat. 



Corine la perdix et Ratapoun lou gat 
Haben medix larè coum tabé medix meste. 
Entre ^at et perdix ey rare Tamistat ; 
Mes aci qu'habou loc, tout drôle que pousque este. 
Amasse noustes yentz lou recapti prenèn, 
Yamey nat cop de bée, yamev nat cop de pâte ; 
Amenns qu'eus dibertint : labetz dap grat bedén 
Coumensa la perdix et lou hilh de la gâte 

Doucementz es tourna ; 

Sens brigue espelhoundra 

La raube pingourlade 

De sa coumpamie aymade. 
Si quoauque-cop Corine au yoc despieyt meté , 
L'baoneste Ratapoun yamey nou s'a-hasé ; 

Mes labetz gate-mite , 

Dinqu'ousse patsat la petite ; 
Et d'en ana lou yoc encoé dap mey d'amou. 
U die bi la fii d'aquere bére union ! 
Seguide per lou gat, ue yoene murguete , 
S'ané recouti dret au ras de la perdix ; 
L'ausére s'acloucant hé raube dap Tatete , 

Aprigue biste la praubete 
Et ditz au gat : nix. 

Béscadou mau nouste (lorine 

De baiTes mete a Tarrata ! 

Dap soun mestié gat nou badine , 
Et quoand aqueste bi la murgue s'escapa , 
Sur la perdix qui s*en ère hidade 

Arrauyous s*arrounsé ; 
Ni lous plous, ni Tapèl a Tamistat jurade, 

Arré lou butor n'escouté , 
Et cop sec escanè 
La qui per (îaritat hî saube p creade ! 

Aci.Aouble bertat ey dade : 
Yentou dap yentou dèu rega « 
Puixs eau coanexe abantz d*ayma. 



La perdrix Corinette et le chat Ratapon 
Avaient même foyer, comme aussi même maître. 
L'amitié même entre eux était à l'unisson, 
Tout singulier que cela dût paraître. 
Au même plat notre couple mangeait, 
Jamais un coup de bec, jamais un coup de patte, 
A moins qu'en s' amusant; mais alors on voyait 
La perdrix commencer, et le fils de la chatte 

Doucement riposter. 
Sans jamais chiffonner 
La robe diaprée 
De sa compagne aimée. 
Si Corine parfois au jeu se dépitait. 
L'honnête Ratapon jamais ne l'imitait ; 
Alors de faire chatte-mitte, 
Jusques h calmer la petite, 
Et le jeu de recommencer 
Avec plus de laisser-aller. 
Cette union d'amitié cimentée 
Fut cependant de bien courte durée ! 
Par le chat poursuivie une jeune souris 
Alla se réfiigier auprès de la perdrix ; 
Celle-ci s'affaissant fit robe de l'ailette, 
Couvrit bien vite la pauvrette 

Et dit au chat : nix. 
Mal advint à notre Corine 
D'ainsi s'interposer! 
Dans son métier est-il chat qui badine? 
Quand celui-ci vit le rat s'échapper. 
Sur la perdrix qui s'était trop fiée. 

Furieux se rua ; 
les pleurs, ni l'appel à Tamitié jurée. 
Le sauvage rien n écouta, 

Et soudain étrangla 
Celle dont la pitié sauva 
La vie d'une créature ! 

ie dis d'après cette mésaventure, 
Qu'il faut ses pareils fréquenter, 
Et puis connaître avant d'aimer. 



Ni 
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FABLE VI 



Le Chien, le Porc et les Gens du Château. 



Lou caa Minyecannas , 

Per u bét (lie , 
Biabe en coumpanhie 
Oeu porc Gargantiias. 
Aquel par d*animaus, ya que d'humou countrari , 
Toutu sus u puni s'cDtenen : 
Ëthz boulën 
Au castôt deu Senhou sarie de garnissaii. 
Au dit caslél dounc arribôn , 
Mes toute la picoallie 
De caas et de bajlets s'abourrin sou pariou ; 

^entz de Senhou 
Nou-y-ha qui-eus s'amigalhe. 
Bayletz sou porc et caa^ soii caa.... 

Eus boulèn dounc longa?.... 
Xant-Y-a de tau maniboulence ; 
Lou pourcùt s'at birô , 
Gracis a Tassistence 
Que la pourc^ire envencc 
D'aquel endret eu dé ; 
Alau sa natiou soun pourcet es saubô. 
Mes cntau caa sounque tout à Temberse, 
Peu sous nieuix traçât, 
B(>eyrat , 
Ësmatacat ; 
Mcy lou praubas habè luale traberse , 
Mey sous frays arrauyous habèn countre eth furou : 
Mounde estros, esbarluecxs, sens bergounhe ni prou ! 
Deu darrè cop de dent nat nou bo tiene quite^ 
Qu'en tout escas, dilhèu, n'eu lexesse la bite. 

Taus riches ey you hôyt este counterilhot? — 

Be s'àyraen be lous riches , 

iX'cy you parlât nou d'ixes. 
Taus praubes? — Qu ey moun bot. 
Praube yen, peus chagris, peus gocys desbaratadc , . 
Qui nou mlnyatz lou paa qu arrousat de sudous , 
Ëspiatz lous qui sacalz eus s*arrousen de plous , 
Laoetz l'arone haberatz Ihèu menhs emberiade. 



Le chien Mangequanna, 
Par une belle matinée, 
Cheminait le long d'une allée 
Avec le porc Gar^ntua. 
Ces animaux quoique d humeur contraire, 
Sur un point s'entendaient : 
Ils voulaient 
Au château du seigneur charge de garnissaire. 
Au dit château notre couple arriva; 
Mais la cohorte détestable 
Des chiens et des valets sur nos pions se rua ; 
(Cent de seigneur, gent peu traitable) 
Valets sur porc et chiens sur chien ; 
Mais pour les langueyer? — Peut-^tre bien. 
Enfin de cette malveillance ; 
I^ pourceau s'échappa. 
Grâces à l'assistance 
Que la porcine engeance 
De ce heu lui prêta. 
Ainsi sa nation son porc sauva. 
Mais pour le chien tout fut rn sens inverse. 
Par ses frères traqué, 
Dans la boue Iratné, 
Ereinté ; 
Plus du pauvre animal augmentait la détresse, 
Plus sur lui les butors exerçaient leur fureur : 

Gens insensés, sans honte ni pudeur ! 
Du dernier coup de dent aucun ne lui fait grâce 
Qu'à peine de la vie il ne lui laisse trace. 

De qui parlais-je ici? — Des riches? — Nonvraimenl. 

Des pauvres ? — Oh ! c'est différent. 

I.es riches s'aident, mon affaire 
Est de m'en taire. 
Pauvre ^ent, de chagrins et d'ennuis débordée. 
Vous qui mangiez le nain arrosé de sueurs. 
Mais pour celui qui 1 arrose de pleurs, 

N'ayez plus Vâme envenimée. 



FABLE VIL 



Le Fou et le Sage. 



Cap la maysou d'u boo u'saye s'abiabe, 
Aus hoos, sayes quoau-cop tantd'haiiiaou bou liasén. 
Labetz lou saye aquet auta-plaa se troumpabe , 
Ou Ihéu aqueste hoo n'érç hoc eoum disèn. 
Este de loenh qui bi lou nausayre en sentence : — 
Hèp! bép! hép! si-u cridé, qu'et troumpes de camii ; 
A nouste toute ta sapience 



Vers la maison d'an fou se dirigent un sage. 
Autrefois tant d'honneur sage au fou ne ftisait. 

Ce sage alors se trompait, je le gage. 
Ou ce fou n'était pas* si fou qu-'on le disait. 
Or d'aussi loin qu'il vit le diseur de sentence, 
Hép ! héjD ! lui cria-t^ii, là n*est pas ton chemin. 
Chez nous ta sapience 
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Dap bëi-nou-arré s'espuntari. 
Goêre, tu gran meste a escole , 
Sabs t'abeura Mouret qu'in eau chibeteya , 

Sinou Vayre qui eau siula 
Ta ha balha la lè;i a la bacoue Gayole , 
Ou da birade à la mâchante numou 
De la daune, sabs-tu?' Digues nou. Cifèt ;ou. 
Houn talent, et besoenb, en aquetz puntz es base. 
Tu, be bienès m'aprene? Et you t'aprene asso : 
Hoo sab mev a sa case 
Que saye à la deu hoo. 



UVREI 



_v_ 



S'émousserait devant un brin 

De rien. 
Or çà, maître de haute école. 
Dis-nous comme il faut chuchoter 
Pour abreuver Mouret, ou Vair qu'il faut siffler 
Pour que donne son lût notre vache Gayole ? 

Enseigne-moi du moins 
A ramener Thumeur de notre ménagère. 
Sais-tu cela? —Non. — Moi, connaissant mes besoins» 
Tout mon savoir est de cela bien faire. 
Toi qui venais m* apprendre, apprends ceci de moi : 
Le fou chez soi 
En connaît davantage 
Que chez le fou le sage. 



FABLE VIII. 



La Rose et le Papillon. 



Perpitz hèn lous tourmentz ; Eh que seri la bite , 
Si n éren lous perpitz? Hère mâchant présent. 
Tout, dinqu'au causilhou, tout àci baig perpite ; 
Mes dus coos Tu per Taut n'han lou medix talent. 
He^ d'amistat ha Tu, mey Tant d'indifférence. 
Chic aymé Coridon la trop tendre Philis; 
Mes Coridon ardé ta la fierre Laurence 
Qui d*amou se delibe, emballes ta Tircis. 
Mes et tu, tous perpitz oun lous has, Matalene? 
Las roeynes du castèt ous t*han héyt refredi , 
Ou lous pastpureyant, nou sèy en qiiiine pêne , 
Lou darroulh de sous rocxs eus t'han poudut heri? 
Diu ! you die lous perpitz d'oun has las desbrembade> 
Et rebrembe lous mees dens moun ame empenade ! 
Cara-s.... Mes este bers qui you t*ey gadiat 
De la rose et ba dise u perpit desoulat. 

Lous perpitz de la rose a pênes hou flouride 

Esten tau parpalho , 
Et quoand lou bi sus ère encarant sa hounide 

Eu digou tout asso : 
Adichatz, hilh de l'ayre, abiat ta l'amigue 
Et qui-m bienetz per este die pur 
Tout abeurat et d'arrays et d'azur. 
Adichatz bous lou seul dap oui moun ame es ligue. 
Bére lole deu dèu, 
Ma yoye, ma tendresse. 
Sus moun see hetz proumesse 
D'ayma-m tonstemps, baléu. 
Parpalhoo parpalheye , 
Sus la rose aleteye 
A l'embeve amoureve ; 
Mes Diu ! de tant uamou.... 
An pont de la seriade, 
Ue lutz encantade 
Au tuouet parescou. 
Et la lole qui bole 
Lèu en hent gausiole , 
A soun auyou houni 
Et sous alous ari ! ! 1 



Désirs font les tourments ; mais que serait la vie 

Si n'étaient les désirs ? Un fort mauvsds présent. 

Or la création est de désirs remplie. 

Tout va vers le désir cette pierre d'aimant; 

Mais deux cœurs l'un pour l'autre ont-ils même constance? 

Coridon aima peu la trop tendre Philis; 

Mais il brûla d'amour pour l'altière Laurence 

Qui, vainement, aima le dédaigneux Thirsis. 

Mais toi, de tes désirs, qu'en as-tu fait, Marie ? 

Les ruines d'un château les ont-ils refroidis, 

Ou bien, les hébergeant sur ta crête chérie. 

L'écroulement d'un roc les auradent-ils transis? 

Las ! Je dis des désirs absents de ta pensée. 

Et réveille les miens dans mon âme isolée. 

Garde donc un secret qu'amour seul a connu ; 

Mais ouïs de la rose un culte méconnu. 

Le premier désir de la rose 
Fut pour le papillon; 
A peme aussi nit-elle éclose. 
Elle lui dit avec effusion : 
Aimable fils de l'air de l'amour doux prestige, 
Vous qui venez par ce jour pur 
Tout abreuvé de rayons et d'azur. 
Accourez vtte sur ma tige. 
belle fleur du ciel. 
Du bonheur l'auréole. 
Jurez sur ma corolle, 
De me rester fidél : 
A ces mots sur son sein le papillon repose» 
n mêle ses soupirs aux soupirs de la rose. 
Mais las ! ce grand amour... 
Lorsque l'astre du jour 
Terminai sa carrière. 
L'éclat d'une lumière 
Jaillit non loin de là. 
Et la fleur qui voltige. 
Saisie de vertige. 
Autour d'elle vola 
Et son aile y brûla, 
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Mes la lole aa soQ daberade, 
Toustemps mey brenbani sas amoas, 
L'aube deu seer la trobe en plous toute banhade , 
Et Taube deu matii banhade toolft en plous. 

Loenh de tas amistâtz, pastou, hë courtes pauses, 
Nou-t capbires sustout de nat beroy liloo • 
A soun auyou taplaa, te bnislaris las causses, 
Coum bruslè sous alous Timprudent parpaloo. 



1 



Mais la fleur au sol enchaînée* 
D^uis ce jour prolongeant ses douleurs» 
L'aube du soir la trouve en pleurs toute baipée, 
Et Taubedu matin baignée tout en pleurs. 

Loin de tes amitiés, berger, fais courte halte ; 
Surtout fuis, avec soin, toute séduction ; 
Au sein des voluptés si ton esprit s'exalte, 
Le même sort t'attend qu'à notre papillon. 



FABLE IX. 



Le Pêcheur et le Poisson. 



U reproé qu'ha debise : U pjescadou de linhe 
Nou s'ha yamey croumpat ni prat, ni camp» ni binhe. 
You qu'at crey ; mes toutu, qu ey beroy de pesca ; 
Quoand on sab aquet yoc on nou s'en pot esta. 
Ue late, u latou, seguint ue ficéle, 
Ue anquede empalant bermiot ou sauterèle , 
A l'u à l'aute cap de Tapé flisteyant, 
U peix. u pescadou, qui pousque mey tirant , 
Cadu de soun constat, Tu permou de la bite » 

L'aut permou de l'haunou 

Et de la liche-frite : 
Este punt, de segu, n'ey la mendre resou. 

En u tau atalatye, 

U die bedouy apuntatz 
U peix, u pescadoù. Loungtemps aus estiratz , 
Aquet par d'animaus hin, coum Mt badinatye ; 

Mes crac... Qu'es coupé l'atelatye ! 
Lou de qui hi lou cop b'ère plaa lou mey hort » 

tàbè lou mey butor. 
( Pescadoù désarmât nou recounex soun tort]) 

Aqueste be s'en ba de hute 

Cerca-s lou hialat esparbé ; 
Lou reu s'en escajpé ; 
Mes mantu petit peix temoenh de la dispute 

Et qui mey nou-n poudé« 
Qu'at pagué. 

L'estros irat ha la resou tant poque , 
Qu'a maa remberse et truque, toque oun toque. 



Un proverbe nous dit, qu'un pécheur & la ligne 
N'a jamais acheté ni champ, ni pré, ni vigne* 
Je le crois. Cependant on se pialt à pécher; 
Celui qui sait ce jeu ne veut plus s'en passer. 
Une cane, une late et puis une ficelle. 
Un crochet empalant ou ver ou sauterelle . 
A Pun à l'autre bout de l'en^ frétillant, 
Un pécheur, un [loisson à qui mieux mieux tirant 
Celui-ci pour sauver la vie. 
Celui-là pour sauver l'honneur ; 
Et puis la licne-firite a tant de sympathie ! 
Un jour je vis un poisson, un pécheur. 
Ainsi posés disputant l'avantage. 
Longtemps ces animaux, comme un mtu badinage» 
S'amusèrent entre eux ; mais le lignage 
Brusjquement fût brbé ; c'était bien le plus fort 
Celui qui fit le coup, même le plus butor. 
Un pêcheur désarmé reconnaît-il son tort? 
Le nôtre donc vaincu dans cette lutte. 
S'en va chercher le filet épervier ; 
Mais l'accu d'en échapoer, 
Et maints petits poissons témoins ae h dispute 
Pour lui de le payer. 

Un maladroit a l'esprit si turouche 
Qu'il va frappant touche qui touche. 



FABLE X. 



Le Berger et les Fleurs. 



Dens u beroy Mrterre 
Empimparrat de flous , 
Lou pastouret Yoan-Pierre 



Dans un joli parterre 
De fleurs tout émaillé, 
Avait le droit Jean-Pierre 
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Poudè Ihebe a souo goust. 

Aquiu la tuberouse , 

Loii souci, lou yenet, 

L'hyacinte amistous^ , 

Lou yasmii, lou muguet , 

La rose poumpounade 

Qui riti cap sou boulou , 

La tulipe embeyade , 

Auta utaa lou ooahou. 

Famillie flayreyante , 

De beutat estilglante , 
A la terre prenent sas mey sabres aulous, 
Au sourelh empourtant sas mey béres coulous 
Ouoand Yoan-Pierre ou mirât tant beroye cloucadc , 
Sus la lole aux boutous sous perpitz arrestô , 
D'abort, en la coelhent maleraentz s'embrouqué ; 
Et puixs per u berraiot troubè la flou rounyade. 

Atau pastous ya p*at bedetz, 
A Tapparence nou-p hidetz. 



De cueilllir à son gré. 

C'était la tubéreuse, 

Le souci, le genét^ 

L'hyacinthe amoureuse, 

Le jasmin, le muguet, 

La rose parfumée 

<}ui sourit au bouton, 

La tulipe enviée, 

Aussi bien lemahon. 

Nation odorante 
' De beauté ravissante. 
A la terre prenant ses plus douces odeurs. 
Au soleil empruntant ses plus belles couleurs. 
Quand Jean-Pierre eut miré la famille groupée, 
Sur la fleur aux boutons il fixa ses désirs, 



Il se piqua d'abord en voulant la cueillir. 
Puis il trouva la fleur hélas î d'un ver rc 



ongee, 



Jamais sur l'apparence il no faut se fier. 
Et le but de ma fable était de le prouver. 



FABLE XL 



L'Ane et le Sacristain. 



Colét lou sacrestaa et Mouret lou pourtur , 
Ilomi l'u, asou l'aut, lu baylet et Faut meste , 
Et Tu mountat sus l'aut s'en anaben en heste. 
I^u camii qu'ère loung, mais l'asou bou marchur, 
Tricote, sens parla, soun baient trique-traaue. 
D'autz han dit : En parlant u louôg camii s abraque. 
You qu'at crey; mes toutu, n'ey taa mielhou abraca, 

Coiim de plaa camma. 
Arribaram aumenhs au truquet de la gahe , 
Dise lou sacrestaa. Trique- triquet mee mie , 
Bén toustemps de bou pèe, nou-t prengue nat enhic ; 
A disna recauhat goayre u debot nou-s gahe. 
Colét coumpté labetz sensé lou mau parât. 
Si l'aure cap-arrè deya nou s'esmalibe; 
Passe deus eslambretz , l'asou en hé bou marcat ; 
Deu perigle tabé ; mes la plouye hounibe : 
D'amou, de càritat labetz manqué Mouret , 
Soun cap soûl eu soubié, permou ni chic, ni brigue 
Soun cap nou-s bo gouhi ; tabé mes nou-s destngue ; 

Au prumé pleix qu'eu se met a l'aprigue. 

Et sens boule boutya-s abandonne a uAèi 
La rce, lous nicous, lou bent-plouy et l'ouratye 

Et l'esgout deu brancatye. 
Arcatz, cops d'aguilhou, cops de pée, cops de foet. 
Ta l'asou nou hasén mey que cop^ de berret^ 
Trop loungue esté la pénitence ; 
Mes caiou prene patience , 

Dinque lou branc n'habou mey d'escoulet. 

Et que Mouret D*audi mey que l'ayret 

Et las tripes-devu deu sacrestaa Colët : 
Labetz l'asou s'abie, • 
Mes fou disna desserbit , 



Colet le sacristain et Martin le porteur . 
Homme Tun, ilne l'autre, enfin vrais gens de qu<^ti\ 
L'un sur l'autre monté s'en allaient à la fête. 
Le trajet était long; mais l'âne bon marcheur 
Trotine vaillamment muet comme une bar([ue. 
On abrège un chemin, dit-on, par le parler, 
Pourtant chacun remarque 
Qu'il h'est nul abréger 
Comme de vite aller. 
Y serons-nous du moins au coup de la sonnette, 
Disait le sacristain. Triquet, mon bon petit, . 
Va toujours de bon pied, ici point de répit; 
Un dincr récliautfé marq^ue mal en recette ; 
Mais cette fois Colet avait trop présumé ; 
Au couchant éclatait un menaçant orage, 
Passe pour les éclairs, l'âne en fait bon marché. 
Et du tonnerre aussi, mais l'averse fait rage : 

Alors de charité manqua notre baudet. 
Sa tête lui souvient, ni peu, ni prou sa tête 
Ne veut être mouillée, aussi la béte 
Tôt l'abrite au buisson, en laissant h Colet 
Le dos, le bât, la pluie de l'orage 
Etl'égout du branchage. 
Coups d'aiguillon, coups de pied, coups de fouet 
Ne faisaient sur notre baudet, 
Non plus que des coups de berret. 
Bien longue fut la pénitence 
Il fallut prendre patience, 
Jusqu'à voir de l'égout le rameau désemplir 
Et que Martin ne put qu'orner 
Le ventre à jeun ou frère et le zéphir . 
Puis du diner qui fit l'objet de ce voyage. 
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Tant-per-tanl escalourit . 
Goayre au coo de Colét nou pourté l'allegrie. 

Que sabero quoand partim, nou quoand arribaram ; 
N'ey pas tout d*amaytia, trouba s*y eau a Thore , 
Lous trebucxs soun noumbrous hén louslemps biabori , 
Si n*ey Taure, qu'ey l'asou ou Ihèupire inayram. 



Colet D*obtint hélas ! pour tout potage, 
Que les reliefs soumis à nouvelle cuisson. 

Tout n'est pas de partir, mais d*arriver à 1*1 jeure ; 

Car les empêchements nous rivent à demeure, 

C'est l'orage, r/ est l'âne, c'est c*est^ hé ! le sait-on ? 



FABLE XII. 



Le Gibre et la Fleur. 



Et lou yibre quoau-cop a constat de la flou 
Coum gn-aute flou taoé sus l'arbre pingourleye , 
Mes Diu goarde la flou qui las autz aebanteye 
D'ounques pingourleya dap u tau compaiihou. 

Per u matii de mars la rousade roiudente 
Sus lou poumé flourit penè sous PSf|uirous, 
Et la bise, en seguint, de sa leth heredente 
Eus glassabe, sens rup en autant de perlons. 
B'és bére, si dise lou yibre à la flourete , 

Atau ayergadete 
Et dap you perleyant sus fou medix broustou. — 
B'em soubie mey, si respoun la praubnte , 
Lou sourelh a Tesguit dap sa bruslante auyou. 

Aqueste habé resou. 

Au sou Ihebat lou yibre 

En plourant se houni ; 

Mes la flou d'esté libre 

Auta plaa s'esblasi. 

En este praube terre , 
I/accoustant chic ou hère , 
Lou mâchant ey au bou , 
Coom lou yibre à la flou. 



Et le givre parfois à côté de la fleur 
Comme la fleur aussi sur la tige scintille ; 
Mais hélas ! du printemps la trop hâtive fille 
S'étiole et périt prés de ciî visiteur. 

Au premier jour de mars la bruine malineuse 
Sur le pommier fleuri suspendait ses fleurons. 
Cependant que sa sœur la bise officieuse 
Les congelait silencieuse 
En autant de glaçons. 
Et le givre disait : ù fille de Pomono, 
L'éclat qui t'euvironne 
C'est moi qui te le donne 
Scintillant prés de toi sur le même bourgeon. — 
Il me souvient bien plus, répondit la fleurette, 
Du soleil et de son rayon. 
Et la pauvrette 
Avait raison. 
Au lever du soleil la giboulée 
En pleurant se fondit. 
Mais la fleur délivrée 
Aussi bien se flétrit. 

Dans cette terre 

De misère. 
Au contact du méchant disparaît la pudeur, 
Comme au contact du froid se flétrit une fleur. 



FABLE XIII. 



Le Rossignol et llnsecte. 



Quoand la prime gaouyouse alande sa bertut , 
Be hè gran bataclam au bousquel lou coucut , 
Mes biengue la couade, 
Haberam Ihèu begade. — 
Que nani! U coucut coua?... Si-b trufaU : 
B'ey prou que pounié n oeu tout desegat , 
Encoè dap lou pecat 
De ha dou rey-petit coube-noubiau foursade ; 



Quand on voit des zéphirs renaître ta saison. 

On n*entend dans tout le valloo 
Que le chant du coucou ; mais nous aurons relâche 
Quand viendra la couvée. — Oh ! Nenni, que je sache 

Un coucou le voit-on jamais couver? 

C'est bien assez au mieux aller, 
Qu*il ponde un œuf, un seul, mais avec le scandale 

De violer la couche nuptiale 
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Et puixs qui léyt haura 
Neurira. 
Mes eth, arré que coucutereya 
A tout branouet paraule mensounyére 
Ou Dertadère. 
Hè lou pierrot, pren oestous d'esparbé ; 
Encoé que de sa bite 
N*haye habut ue plume miite 
De nat memdre moure. 
Bou maynat en tout cas. cadu s*eu arridé. 
Pas aumenhs Philoméie 

Coadoure fidèle 
Qui de soun nid dise : 
Ey gran-poo qu'aquet cridassè 
Aux oeus n*ou-m porte malhurè ! 
A las hedes tout trebucxs eu se hé. 
Atau disent, ue cuque pudente , 
Sacade seulement peu plasé de mau ha , 
Dens lou dubet deu nid de Taiisére planhente, 
Sens brut ni miey s'ère anade estuya ; 
Et d*ue flayreyade 
Malementz eslouchade 
Toutz lous oeus que goasté. 

N*ey pas qu*u lengut cridassè 
Sie de trop bou besiaty^ ; 
Mes u pudent d'enla d'arré , 
Sens brut, hara pire doumatye. 



Du pauvre rouge-fforge ; «t qui du lait aura, 

Nourrira. 
Mais lui de caqueter parole fausse ou vraie 
A tout brout de châtaigneraie. 

II parodie Tépervier, 

Encor que de sa vie 

II n'est à nul mûrier 

Risqué d'arracher la pépie. 

Aussi chacun de lui nait : 

Pas au moins Philoméie 

Qui tendrement ses œufs couvait. 

Je les perdrai, dit-elle, 

Par le fait de ce criâlléur. 

Tout pour une mère est frayeur. 

A ces mots de notre affligée, 
Uu insecte puant dans son nid se glissa, 
Et d'une exhalaison pestiférée 

Tous les œufs gâta. 

Ce n*est pas qu*un hâbleur soit un bon voisinage ; 
Mais, sans bruit un mouchard fera pire dommage. 



FABLE XIV. 



L'Hirondelle et les Oisillons 



(Je hauroungle yurè de nou yamey ayma. 
Yamey qu*ey u gran moût en parlant d'amouretes, 
On nou pot dap l'amou goayre atau s'arrenya ; 
Probe, l^aurounele aymè, mes dilhéu drin tardetes. 
Quoand lou sourelh baxant eslauté soun auyou , 
Quoand on bi deus ausetz la familhe prudente. 
De soun aie balente, 
Tienent aquet proutectou 
A hautou. 
You die quoand deu passatye arribé la sesou : 
Nouste hauroungle hou claberade 
Auprès de sous amous 
D'auserilhous. 
A pênes lous jpraubins! desbesatz d*adescade 

Poudeben s'en cerca ; 
Mes quoand lou red bien^ou que poudoun-eths trouba? 

Lou yibre 
Remplacé lou mousquit et la bise l'ayret : 
Tabè la praube yen d'adesc et d'auyou libre 
A la ribe mouri de hami et mey de red. 

N'ère ta parla d'amouretes 
Qu*aqueste counte hasi you , 
Mes ta dise à las pastouretes 
Que cade temps ha sa sesou. 



Une hironde jura de ne jamais aimer. 
En amour c*est bien se promettre ; 
On ne peut avec lui guère ainsi comnoser. 
Preuve, Thironde aima, mais un peu tard peut-être. 
Quand le soleil baissant obliqua ses rayons. 
Quand on vit des oiseaux la famille prudente,. 

De son aile vaillante. 
Suivre ce protecteur dans d'autres régions , 
Notre hirondelle fut clouée « 
Prés de ses amours d'oisillons. 
A peine les pauvrets ! sevrés de la becquée 
Pouvaient voler 
Pour se la procurer ; 
Mais pendant les frimats de quoi donc vivre? 
Le givre 
Succède au moucheron et la bise au Zéphir; 
Aussi la pauvre gent ne pouvant plus pâtir, 
Et de froid et de faim bientôt n'eut qu'à mourir. 

De parler d'amourettes 
N'était pas mon intention 
Mais bien de dire auxbergerettes 
Que chaque temps a sa saison. 

8»« Liv. 
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FABLE XV. 



A mon Ami Prosper. 



, tu qui hous l'amie de nias yoenes anades 
Et tabé de moun eoo lou segret counfident, 
Encoé que loenh bida, pods crede mas pensades 
A s'esbarri de tu n'han tirât u moument. 



# * 



Me breoabarey toustemps deus pratz de Hountaiade, 
De sas coumes et boscis oun soulém pastoura , 
Oun toun ame a ia mie aysementz acoulade , 
De lamistat dise lou charmi et lou plaa-sta. 



# * 



Et tu-t brembes qu'aquia au miey de tau plasence , 
Ue die em demandés si s'em seri toulu, 
De passa souI moun temps dap richesse et fidence , 
Ou sens i'ue ni Faute esta toustemps dap tu. 



♦ ♦ 



Oh ! de nouste amistat qui demeure heride, 
Quoand pense qu'a tout autz on la pot payera. 
Toutu auoand se quitem a la lole flounde , 
La souîete amistat sabou me redima. 



Âquet par de barams qui hén lous grans sus terre , 
A nous, praubes amicxs nat nou-n se pot habô ; 
Hem toutu bonne care et passem nouste tére , 
En espigant, que sègue aquet qu'haye poudé. 



* • 



Lh^u tapauc a la fii nou sera que bouheries 
Tout aquet besiadis cayoulat de fabous; 
Atau coum au binagre es deleyen las perles , 
Au ben embrec, atau, s'enbolen las haunous. 



* ♦ 



Ta-ns bira Tamistat d'aquere balaguére, 
De la sayesse au ras ia pouscam acousta , 
Mes troùba la sayesse ey difficile encoére , 
N'ey toute en u clouquet, ère ayme a-s desega. 



# * 



Lou mey chin au mey gran aci qu'en not ha dise 
Tant^y-ha lou mayendou sera lou preierat , 
Cap u exemple ou dus u apologue Dise , 
Et l*apologue aquet, amie, t'ey gadiat. 



• ♦ 



Parlem d*aquet sapient pausat en lanternayre 
A miey die au marcat u homi qui cerquô , 
Sens coumpte, y estant eth, nue tout aute cercayre 
Nou Tousse Théu troubat, goc so qui rarribô : ' 



toi qui fus Tami de mes jeunes années 
Ainsi que de mon cœur le secret confident. 
Encore qu'éloigné, crois-le bien, mes pensées 
Prés de toi, cher Prosper, se délassent souvent. 



» • 



Du sol de Hountaiade aux riantes prairies 
Le souvenir heureux fait palpiter mon cœur; 
C'est que dans ces parcours nos deux âmes unies 
Disaient de l'amitié le charme et le bonheur. 



* 



Te souvient-il qu'un jour accablé de tristesse, 
Sur cette alternative interrogeant ma foi, 
Tu me dis : voudrais-tu loin d'ici la richesse. 
Ou privé de tous biens habiter avec moi ? 



* 



L'amitié fut froissée à la triste pensée 
Que les biens d'ici-bas pourraient la balancer ; 
Mais je n'étais plus là quand vint Flore embaumée ; 
Et, seule l'amitié sut me dédommager. 



♦ ♦ 



Eh ! que nous font à nous les hochets de la vie, 
A nous, pauvres amis, jamais nul n'écherra; 
Contentons-nous de peu, nofre philosophie . 
Se comptait à glaner, moissonne qui pourra. 



♦ • 



Oh ! c'est qu'ils tomberont aussi bien dans le vide 
Tous ces heureux gorgés de trésors et d'honneurs ; 
Tel que le diamant se dissout dans Tacide, 
Au gré du sort ainsi s'envolent les faveurs. 



♦ ♦ 



Pour sauver l'amitié de celte décevance. 
Auprès de la sagesse il nous faut l'abriter ; 
Mais où trouverons-nous sa sûre résidence? 
Elle est partout, un seul ne peut la résumer. 



♦ • 



Si chacun sur ce point faisait un épilogue, 
Le petit au plus grand pourrait en remontrer. 
Vers un exemple ou deux, je vise l'apologue 
Qu'en ce jour, cher ami, je veux te aédier. 






Il était un savant, à la quête d'un sage. 
Armé d'une lanterne en plein jour au marché, 
Sans compter si lui-même en ce commun triage. 
Eût emporté la palme ; écoute ce narré : 

3- LiY. 
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Habé cause sens ops, si dise, qu'ey peguesse, 
Et ta bebe» aquet saye, ue cscudcle habé ; 
Debant a maynadou cad toute sa savesse , 
Dens lou clôt de sa maa lou maynadou bébé. 



* • 



L'aute exemple asso ditz : Hens ue galigorce , 
Per u fii capitaa l'ennemie hou chemat, 
Aquiu eth lou ni rende ou de grat ou de force ; 
Lou renard quoand s'espuce ey i'héu mey endiablat. 






Etii pren entre sas dentz u branquet qui berdeye, 
Et chic à chic atau dens Taygue s'enfounsant , 
La pus Tayeue hoeyent de mey en mey saumeye. 
Et quoand oranquet ha pus, branquet s'en ba maulant. 



i^osséder sans besoin, disait-il, c'est feiblesse. 
Et ce savant pour boire une écuelle avait; 
Devant un jeune enfant échoua sa sagesse, 
Dans le creux de sa main le jeune enfant buvait. 



* ♦ 



L'autre exemple nous dit qu'un rusé capitaine 
Dans un déiroit par feinte attirant l'ennemi. 
Il put assouvir la son implacable haine ; 
Le renard s'épuçant est-il moins sage aussi ? 






U prend entre ses dents la tige verdoyante 
D'un saule, et par degrés, dans les eaux s'enfonçant, 
La puce fuit toujours devant l'onde ascendante. 
Atteint la tige enfin qui dans Teau va voguant. 



FABLE XVI. 



Tocan, Bécar et Saumon 



Yamey dens soun pesqué Yoan-Pierre de Balence 
N'haure yetat sous hams empluroatz et troumpius ; 
Mes a Taymat pesqué, serbint de proubidence , 
S'en anabe, ta d-eth, pesca dens aautz arrius. 
Coum lou pesqué de Yoan ère u pesqué de troetes , 
Yamev lou sou pesqué nou proubedibe Yoan, 
Que de pesquitz, trauguens, rebedaas ou lauquetes ; 
Ta las troetes neuri nou calé peix mey gran. 
Si quoau-cop u troetat au pesqué recoutibe, 
Aumenhs (ju'ére plaa chin et puixs de Taute ribe 

So qui-n dise l'aute peix dibertibe. 
Mes de trop mayes soenhs hée cops mau qu'en arribe. 

U cop, per ue troete u toucaa Pé prenou, 
Au pesqué qu'en hi dou , 
Disent : aci gn-aute serou. 

Este entant que toucaa hibou de pesquitére. 
Mes cambiant dus cops noum de mendre a mayourau, 

So qu'au becar calou de troetes ta hartére, 
Lou saumou nou-n habé qu'en tau dot deu cachau. 
Praube pesqué quine helére! 



Soubent per u brabe homi u gus se hé passa, 
Coum per ue troete este cop lou toucaa; 
Mes coum lou bat desegant toute enyence , 
A caduc balhé lous plaps en counsequence. 
De l'homi coum deu peixs aux plaps ens eau espia. 



I 



Jamais dans son vivier Jean-Pierre de Valence 
N'eût jeté son appât trompeur; 
Mais lui servant de providence, 
il s'en était fait le pécheur 
Approvisionneur. 
C'était des truites toutes mignonnettes 
Que Jean -Pierre hébergeait, 
Aussi leur faisait-il emplettes 
De loches, de vairons, de gougeons et d'ablettes. 
Petit poisson aussi du moindre se repaît. 
Si parfois une truite au vivier Jean portait. 
Elle était bien jeunette et puis de l'autre rive 
Des nouvelles elle apportait, 
Ce qui l'autre poisson fort recréait. 
Souvent, par trop de soins, mal en arrive. 
Pour une truite, un jour, un tocan Pierre prit. 

Au vivier oientôt il l'offrit. 
En tant qu'il fut tocan de la menue engeance, 

Ce tocan se reput; mais en changeant 
Deux fois de nom comme il appert à cette gent 

En croissant, 
Des truites (ju'il fallut au bécar pour bombance. 
Le saumon n en avait que pour un coup de dent. 

Le sort distinguant toute engeance, 
La marqueta chacune en conséquence. 
De l'homme et du poisson 
Aux marques regardons. 



FABLE XVIL 



La Ciguë et le Persil. 



u die, la cigure au payrassil dise : 
Cousii, tu n'es enloc goayre en bonne abiengude, 
Et sustout, quoand hés tant d'et mete en isanhé , 



La ciguë au persil un jour disait: cousin, 
Hélas! sur cette terre 
Tu ne prospères guère, 
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Ni plouye, ni bel temps nou poden dart ayude ; 
Dinque la maa qui-t âoenhe encoé te hé deii , 

Et mey si-t toque, bos mouri. 
Quoand you dens lou magré de terre desiexade , 
Arrincoade en u coenh ayseraentz bau prabant. 
De Testiu lou biscaui, de Thiber la tourrs^ 
Nou hén que s'eslei\ya sus moun hoelh berdeyant, 
Et ma tire autaplaa g^au-youse s'eoayreyç , 
Quoand la toue, mee mic, esblaside museye* — 
Deya que boste coo, respoun lou payrasilb , 
En tant de caritat permou de you-s déclare , 
Em diseritz auraenhs, puixs qu'etz enieth bitare, 
So que la Grèce hi de soun mey saye hiih ? 
Dap ouine herbe poudou taa malementz roûcide ? 
Em diseritz tabé las imprecatious 
Nou sey, de quoant d'autz rencurous 

Decap aquere herbe homicide ? 

Mes nou, n*at digatz pas-, aquere herbe qu'ey bous. 
You, sens nat crebe-coo, en este alec ayside , 
Puntcriqueye aquiu, 
Ridentouleye aciu ; 
Ma plante, si bouletz, n'ey pas tou^temps seguide ; 

Mes aco n'ey que drin de desaguis. 
Ta qu*im bo trop cerqua you nou soy perdedi^. 
Et moun sab flayreyant ha lou gran abantatye 
Qu'a tout praube aparex de Thabe fadoubatye. 
El puixs, b'em parcntz. si-m diselz? 
Yô : de quin coustat? At sabelz ? 
Bous que balhatz la mourt, you que balhe la bite, 
You que soy benedit et bous qu'etz maladite ; 

Tant-y-ha d'aquere parentat , 
You me léxe espéra, sens praba qu*a moun grat, 
Et bous toustemps emberiade, 
Pertout praba tz desagradade. 
Tabé d'aquet nraba yalou que nou-n habem. 
Mâchante ticrbe prabe toustemps. 



Et quand tu tournes au chagrin, 
Ni pluie ni beau temps n'allègent ta misère ; 
Ijà main qui te protège encor te fait languir 

Et même a son contact, tu veux mourir. 
Moi dan3 cette encoignure et maigre et délaissée ' 

Je vais toujours croissant; 
De Tèté la chaleur, de l'hiver la gelée. 
Passent sur mon feuillage à peine reflleurant, 
Et ma tige aussi bien s'élève tiiomphante^ 
Lorsque la tienne, ami, s'étiole rampante. 
Mais le persil : — Merci du sentiment 
Qui vers moi vous entraîne; 
Dites-moi cependant. 
Pardon de tant de peine, 
Ce que la Grèce fit de son plus sage enfant? 
Avec quelle herbe elle le put occire. 

Puis au regret de son oélire, 
Et l'indignation, et le courroux 
Dont rherbe fut l'objet, pourriez-vous me les dire? 
Mais ne répondez pas. car cette herbe, c'est vous. 
Pour moi, sans nul remords, dans cette allée unie. 
Ici je reverdis, 
lÀje souris. 
Si mon herbe, toujours n'est pas suivie, 

C'est caprice innocent. 
Qui me cherche me trouve évidemment. 
Ma sève appréciée a le grand avantage 
Qu'au pauvre il est donné d'en faire son usage. 
Puis nous sommes cousins, me dites-vous? 

Comment le serions-nous? 
Vous! vous donnez la mort, moi je donne la vie; 
Vous! vous êtes maudite et moi je suis bénie: 

Enfin, de cette parenté, 
Je me laisse espérer, sans croître qu'à mon gré. 
Et vous, toujours défectueuse, 
Partout vous croissez vénéneuse. 
Aussi, ma chère, allez, suivez bien votre cours. 
Mauvaise herbe croit toujours. 



FABLE XVIII. 



L'Alouette, le Rossignol et le Héron. 



La laudete et lou rossinhol 
Cadu d'aquetz ausetz, pcrma, beroy cantayre; 

Mes lou prumè trop bantayrol 
Preten esta sus Tant encoè yence souayre. 
Es prenoun dounc u yutye enta Iheba lou cas. 
Tau debaat u rev de Phrygie , 
Et permou de fa mélodie, 
Pan l'aut cop sus Poullou pretendebe lou paas. 
Noustes ausetz soun dounc en arbitraye , 
Et dabani Yoan de Baliros. 
Este Yoan n'ère nou nat senhou de bilatye, 
Yoan n'ère qu'auyamiot et tout plume et toutes.) 
Eth s'habé près tau noum ta-s da drin d'impourtence^ 
Ousse poudut da-s eth drin mey de courpourence ; 



Entre le rossignol et l'alouelte 
Un différend survint au début du printemps. 
Celle-ci prétendait avoir plus beaux accents. 
Il leur fallut un juge, un juge en chansonnette. 
Tel auprès d'un roi de Phrygie, 

Et pour la mélodie, 
Sur Apollon Pan prétendait le pas. 
Ainsi donc pour ce cas. 
Nos oiseaux sont en arbitrage; 
L'arbitre est Jean de Baliros. 
Ne pensez pas que Jean fût seigneur de village ; 
Jean était volatile et tout plume et tout os ; 
Il crut avec ce nom avoir plus d'importance. 
Un beau nom, un peu de prestance 



I 
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U tau las m*habera gahades. 
(Qui pane pèque menhs que iou panât encoé). 
Oh! ae mous oelhs, ta-n trouba queste ou piste , 
Caleri trop bou naz, si nou trop boune biste !.... 

A d-anmet homi nou calé 

Ârré d aco : si nou-s troubô 

Ixes lunetes encarcades ^ 

Bit toutes escarramicades , 

Labetz coum bet atras , 
Sou naz. 

Mey loenh cercaras, 
' Mey prés troubaras. 



S'écriait-il. oh ! quel malheur ! 
Un tel me les aura volées. 
Volé pèche plus que voleur. 
Bon nez, non œil, ajoutait le chercheur, 
N'en découvriraient quête ou piste ! 
Mais à cet homme pessimiste 
II ne fallait rien de cela ; 

Car il trouva 
Les lunettes tant regrettées 
Sur son nez enchâssées. 

Plus loin tu chercheras, 
Plus près tu trouveras. 



FABLE XXI. 



Grand-Père, Fils et Petit-Fils. 



U homi sens trouba Iou pees de sas anades, 
Boulou se desmestri deus dreiz de cap-d*oustau ; 
A soun unique hilh qui las habè besiades 
Remetou toutz sous bées, en Iou parlant atau : 
L'habe qui-t lèxe hoey, encoère que moudeste , 
Mha constat quarante ans de soenhs et de irabays , 
Nou bedi Iou moument de poude te-n ha nieste , 
Et per atau patsa de moun coo lous tartays. 
Praube homi I quoand ataoi habou liurat sas causses^ 
A soun truque-tantost on bi mantu pedas ; 
Puixs au taré deu hilh nou hi mey que très causes , 
Mes très causes de trop, pucheu, hasti, embarras. 
Tant-y-ha lou'hilh au pav dô couberte et biasse 

Ta catoura soû pèe dap ourdi de parti , 
Et mey au petit hilh, saubadou d'esté racé , 

Aquet acoutrament de mandingou-camii 
Qui-eu serbex et de taule et d'aprigue et* de yacc, 
Aquet pantoc, you die, trop gran eu se basé, 

Dap soun coûterilhot, tabè que Fesmieyè. 
Qu*has hè^'t ditz Iou pay coescou a sa proyeniture ? 
Mes Iou mn soun autou tranc[uileroentz espiant : 
Ey, respoun, per mieytat coupât la couberture 
Et te goarde 1 u tros ta quoand sies panan. 



Un homme, sans trouver le poids de ses années. 

Pour son unique fils se démit de Tavoir 
Que pendant quarante ans, par soins et par veillées, 

Il avait su faire valoir. 
Pauvre homme! quand il eut ainsi livré ses chausses. 

En habit rapiécé on le vit en tout cas-. 
Puis aux lares du Gis il n*y fit que trois choses; 
Mais trois choses en trop, dégoût, peine, embarras. 
Ce fils au père enfin crut faire belle grâce 
De lui donner, pour mendier son pain. 

Une couverte, une besace. 
Mais par le petit fils, espoir de cette race, 
L'accoutrement du pauvre du chemin 
Qui lui sert et d'habit et de table et de Jasse 
Trop ample fut apprécié, 
Aussi le fendit-il, mais moitié par moitié. 
Qu'as-tu fait, dit le père à sa progéniture ? 
J'ai, répondit l'enfant, fendu la couverture , 

J'en conserve une part 
Que je te donnerai quand tu seras vieillard. 



FABLE XXII. 



Chenille et Papillon. 



Seras, m'ha dit Iou hat, u die parpalhoo 
Dap l'alete proubouse et daurade et flourade ! 
Dap aco you nou soy bermi ni boulatoo. 
Eh! qu'em hé dounc a you tant bére destinade , 
Si mey loungtemps estau dens moun bestit pelut , 
Ourtouot sens tournure et barboii sens bertut.... 



Un jour, m'a dit le sort, tu seras papillon, 
A l'ailette poudrée et dorée et flearée. 

Néanmoins, je ne suis (fu'un chétif embrjOD. 

Eh ! que me fait à moi si belle 
Si plus longtemps je reste en mot 

Insecte sans tournure on fietol 
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Atau hase sous plunhs Tauru^e impatiente ; 
Mes coum tout recoutex ta oui pot demoura, 

U bet matii se bi dap aJe fremerentey 
Et gaoyous parpalhoo d*ana paqK&lheya. .... 
Diu ! la pnimére bauroungle en hi soun esdebua ! 

Atau la bëre Rose a pêne esté flouride , 
Bit coum lou parpalhoo s*empressè de voui; 

Mes au mendre eaumas esté biste esbiaside! 

Pastoures^ nou me auts, ey poo de p'esmali. 



Ainsi parlait une dienillè impatiente; 
Mais tout venant à point k oui peut demeurer. 

Un jour elle se vit à I aile frémissante, 
Et joyeux papillon d'adier papillonner.... 
Hélas ! une hirondelle en nt son déjeûner ! 

Ainsi la belle Rose à peine épanouie 
Comme le papillon s'empressa de iouir; 
Mais le moindre vent chaud nous Teût bientôt flétrie! 
Bergères, je me tais, vous pourriez me hsûr. 



FABLE XXIII. 



La Poutre et le Propriétaire 



u cassou escarrit en pitrau 
De yoens homis sus Thumi ayergat bit atau, 
Quitant lou bosc et soun souc seculari 
Seguibe lou prouprietari 
A soun oustau. 
Sens nat trebuc arriberam behide.... 
Bit lou meste au paus destrigat , 
Si nou s*atrape ue eslaside l 
Cassou! cassou ! si-eu aitz, de dol emboutumat, 
Uuoand ères glan qu*u porc nou se t*ousse minyat ! 
Per chic de mau be hés gran biahori ! 
Hi lou courau marrit de Fimprecatiou ; 
Dens ta case toutu auarribe à la boune bore. 
Homi riscat, nou sans so que-t balerey you. 
Or lou pitrau belléu en radoubatye 
Remplassabe Taut, lou querat ; 
Que s*en anabe temps, lou cabiroatye 
Taplaa bielh acabat 
Es darroulhe, dap brut, so& pitrau nau pausat ; 
Mais ixe nort de sa sape tilhouse 
Assoubaque carcat sa ramilhe noumbrouse 

Et rimprecadou 
Qui tau pitrau labetz n*ou bénédiction. 

Atau soubent n'arribe 

En este praube riho , 
Deu mau qui n'habetz béyt etz mey léu maladit. 
Que deu bee qui haratz nou seratz benedit. 



Une poutre de chêne équarrie en billon 
Sur l épaule de ^ens portée à l'unisson 
Quittait ainsi le bois et son tronc séculaire 
Et suivait le propriétaire 
A sa maison. 
Sans accident, peut- être, 
Arriveront-ils? Non. Déjà le maître 
A la poutre se fait une contusion. 
Chêne! chêne! dit-il, emporté décolère, 
Alors que gland dans ton ornière 
Qu'un cochon n*ait pu te manger I — 
Pour peu de mal, c est grand tapage. 
Fit le chêne marri de ce parler; 
Mais sache que dans ton foyer. 
Téméraire, Tarrive à ton grand avantage. 
Or donc, la poutre en ravaudage 
Bientôt une autre en remplaçait : 
Il était temps; car la charpente usée 
S*écroule avec iracas sur la poutre placée , 
Mais sa forte texture allait sauvegarder 
Une famille entière 
Et rhonime à l'imprécation ; 
Mais il n'eut point en cette occasion 
Pour la poutre une bénédiction.. 

Il en advient ainsi dans cette pauvre terre : 
Pour un mal non commis on vous exécrera 
Plus que pour un bienfait on ne vous bénira 



FABLE XXIV. 



La Poule aux Canetons et le Dindon. 



Autour d'u l^ot clouqueyabe 
Ue clouque. Fat crede plaa , 
Sa coade que tant aymaoe 
Si nou bienè de s'y yeta ! 



Une poule gloussait le long de la rivière. 

Je le crois, sa couvée entière 

Venait de s'y jeter ; 
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Mes enloc de-s nega 
La troupe houleyante 
S*en anabe naulante , 
Aleteyant aquiu , 
Culbebetant aciu , 
Entant que la may desbrembade 
De mey en mey ère abeyade. 
Lou coe-nid nou poudé trop marcha , 
Espiatz-lou dap lous autz basen au mey nada ; 

Mes de nada tabè s'essaye la mayrote ! 
Quey so oue may nou hè ta sous ninous sauba ? 
U pouloy oi lou yoc et ditz : Praube pegote , 
D*aouet auyami n'es tu may. 
Eh ! nou oedz pas que t'han troumpade , 
De guilous bas coat oeus, de guitous lias coade, 
Dens moun coo, respoun l'aut, oe may senti tartay , 
Pouricous ou guitous a you-m deben la bite. 

La neurice de may nou pot esta desdite. 



Mais loin de se noyer 
La troupe pétulante 
Aile-battant de çà , 
Cule-levant de là , 
Se démenait toute voguante. 
Le plus jeune au rivage à peine se traînait ; 
Mais dans les eaux de conserve il nageait. 
Las! de nager aussi la mère s'essayait. 
Pour sauver ses enfants que ne fait une mère ! 
de voyant, un dindon lui dit : Ma cbère, 

Pour te donner de pareils soins, 
De cette volatille es-tu la mère au moins? 
De cane étaient les œufs, et la couvée 
Est bien de canetons, pauvre dupée ! 
La poule répondit : Mon cœur ressent 

D'une mère le sentiment ; 
Poussins ou canetons, je les ai fait éclore ; 
Et mieux encore ^ 
Je les nourris. 

La nourrice est la mère, ami, je vous le dis. 



FABLE XXV. 



Robin Tambourineur et Pécheur. 



Tau coum nou-s pot esta de flûte lahulayre , 
Flûte de tambourii, tambourii de trucou, 
You despuixs qu'ey audit Roubii lou gran souayre, 
De sous beroys ayrets nou-m poudz esta mey you. 
Roubii ta l'instrument ha tant de déférence 
Que sie ou nou bosoenh, eu tie toustemps en leth ; 
Las bespes en chemant hèn a lou reberence , 
Aperades qui soun per l'encantat flutet. 
Roubii qu'ha gn-aut mestiè, quey pescadou de linhe ; 

Et coum dap tau apè 
Nou gahe mey de peix que dap oèt poude-pèe ; 

U die se pensé , 

Ta counvura la guinhe , 
Si dap la flûte aumenns lou peix charma poudé. 
Labetz : — Peix deux arrius^ si-b bouletz ha dansayre. 
Et coum Tabelhe esta sensible aux beroys sous , 
Ta bous-autz es hara Roubii tambourinayre , 
Baléu, Roubii que yogue ayreyatz-pe, amigous. 

Et la flûte encantade , 
Picant de triouletz soun ayret mey fringant , 
Tinnieyabe mey bèt (juoand la poumpouse oundade 
Bienè près de Roubii mouri-s tout en dansant. 
Âtau drin...: Puixs lancé sus la nape bribente 
Oun se tlenè lou bal sa linhe dap faysou.... 
Loungtemps marchandeyè, mes l'amorce innoucente. 
En naJsante nou cops nat peix nou tenté nou. 

N'hayatz ta toute yen la medixe faysou. 



De même que ne peut un Auteur émérite 
Se passer de sa flûte et de son tambourin , 
De même je ne puis, tant mon âme est séduite , 

Me passer d écouter le beau Auteur Robin. 
M^is pour son instrument quelle est sa déférence ! 
Sans cesse il lui redit les sons les plus Aatteurs ; 
Les ^ôpes en essaim honorent sa science , 
Sensibles qu'elles sont à ses airs enchanteurs. 
U est bon de passer à Robin un caprice ^ 
De la pèche à la ligne il aime l'exercice : 
Comme avec cet engin, qui sait pour quel guignon. 
Il ne prend pas plus de poisson 
Qu'avec un casse-pied ; contre ce maléfice 
De sa Aûte un beau jour il implora le son. 
Et puis : — Poisson de l'onde. 
Si vous voulez m'honorer d'une ronde , 
Robin pour vous avec bonheur 
Se fait tambourineur ; 
Alerte î Robin ioue. Et la flûte enchantée, 
Piquant de triolets son air le plus fringant. 
S'animait de plus beau, quand la vague azurée 
Aux pieds du non Robin se brisait en dansant. 
Quelques instants encor dans cette autre guinguette 
La danse fit fureur. 
Et puis notre flAteur 
Y lança sa lipette. 
Longtemps s évertua 
L'amorce inofîensive 
Le long de la dérive ; 
Mais nul poisson elle ne ramena. 

II ne faut pas pour toute affaire 
Agir de la même manière. 



FIN DU LIVRE PREMIER. 



LIVRE II 



25 



FABLE I. 



La Vigne et la Vit-Haugue. (i) 



Aci lou prumè paus d'aqueste badinatye, 

Et toutu mous sutyetz n'han hèyl que mequeya ; 

Mes taus poude ha liene u mey sensiat lengatye, 

A Tendoste deu Pinde eus bouy assoubaca. 

Muse de d'Espourrii, say pourla-m drin d'ayude , 

Autant coura caleri you nou sey, de bét sec ; 

Et puixs la leth se-ra perd en trop loungue courrude, 

B'at beds et moun pincèu es bire h rarroussec. 

Qui per u Bearnes (2) te bis Labedanese, 

Cui sou murmur deu Gabe accourdés lou soo luth , 

Per u Labedanes hè-t bida Bearnese, 

Et lou bribent deu Gabe aci ncy tapauc mut. 

Hé, boute, este uniou, dap la medixc nore, 

Lous deutes deu peys si you poudi paga! 

A tous pées pourtari toutz lous casaus de Flore. 

Muse de d*Espourrii, nou-t hes... — Que eau barra, 

Dilz aulaléu quoauqu'u. Yé! d'aquere supplique 

Bouhade de peguis et de prétentions ! 

Be diserin que bos en u poème épique 

Acclama tous crapautz, tous gritz et tous boubous ! 

Puixs d'imploura lou Pinde en baganaut t'abuses, 

Quoand trop bét cop t'han bist en aquet endretou, 

Oun nau quilhos ta tu representen nau muses , 

Lou quilhé lou Parnasse et lou boulou ApouUou. 

Cred-me, goardet tous drelz, sens autz, de gran quilhayre, 

Lou mestié qu'ey prou bou; quoant aus counterilhotz, 

Sens te bira lou cap deus dise en debinayre, 

Coumu coum broyé et mique, ahilhe-lous, si pods. — 

Anem, n'y pense mev, you pause ma palete ; 

Et puixs qu'a toutes uis ma yen eau countenta. 

En quoate moutz sarratz darèy ma causilhete ; 

Et per bit-haugue et bitz atau bau repica : 

Bit-haugue ditz a bitz : Perqué nousle brancatye 
S*atrapant tout parié de Tespes d inqu'au prim , 

You nou dau nat rasim ? 
Permou, respoun la bitz, tu qu'es encoô saubatye. 



Je fais ma première balte, et, dans ce badinage 

Mes sujets peu savants n'ont fait que bégayer ; 

Aussi pour tes doter d'un plus noble langage , 

Je voudrais, s'il se peut, au Pinde les porter . 

Muse de d'Espourrin prends piété de ma peine. 

Pour atteindre mon but, je suis insuffisant. 

Et puis en trop long cours, vois-le, je perds haleine. 

Et mon pinceau s'en va de plus en plus traînant. 

Qui pour un Béarnais te fis Lavedanaise, 

Au murmure du Gave experte à S'inspirer, 

Pour un Lavedanais, oh! fais-toi Béarnaise, 

Le Gave dans le val sait aussi murmurer. 

Accomplis aujourd'hui l'union que j'implore. 

Avec la même bru, Ahî puissé-je payer 

Les dettes du pays, tous les trésors de Flore 

Te seraient dédiés. Cesse de divaguer, 

Dit aussitôt quelqu'un : quelle est cette supplique 

Enflée de sottise et de prétentions? 

On dirait que tu veux, en un poëme épique. 

Nous chanter tes crapauds, tes taupes, tes grillons? 

Puis, tu rêves du Pinde? Or ça! mais tu t'abuses l 

N'es-tu pas l'envié de cet autre llélicon 

Où neuf quilles pour toi représentent neuf muses. 

Le quillcr, le Parnasse et la boule Apollon? 

Crois-moi, garde tes droits de quilleur émérile. 

C'est bien digne de toi; mais ton conte ennuyeux, ' 

Sans te le pomponner de tournure insolite , 

Dis-le naïvement, toutefois, si tu peux. — 

Allons, ne rêvons plus, jetons notre palette ; 

Et puisque la critique a donné ses raisons , 

En quatre mots serrés donnons chaque bluette 

Et par vit-baugue et vigne ainsi nous répliquons. 



Vit-haugue à vigne dit : 
Au votre énal n'ol 



.^^..j à vigne dit : pourquoi donc mon branchage 
Au votre égal n'offre pomt du raisin? 
La vigne répondit soudain : 
C'est qu'encor vous êtes sauvage. 



(t) Vit-Haugue. Du lat. vinea fera, vigne sauvage. 

(2) D'Espourrin était Béarnais, mais il composa ses élégies dans le haut Lavedan. 



FABLE II. 



La Framboise et la Fraise 



Framboése ditz a ragae : Espiatz, héy cousiote., 
L'arboulet qui-ns aprigue anant toustemps pi*abant, 
Quoant d'oumbre et de frescure habem mey que l'aut an. 
Mes la rague respoun : Care-t, praube pegote, 



Cousine, dit un jour, la framboise à la fraise. 
L'arbre notre voisin allant toujours croissant. 
Nous donne plus d'ombrage et bien plus d'agrément. 
La fraise répondit: tais-toi, pauvre niaise , 

4" Iw. 
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So qu a tu te da gay, a jou me da cbagrii !. 
Mey d'oumbre ha l*arboulet, mey tabé bét brancatye 
Arparant mey d*arrous; l'endoum de soun hoelbatye 
Ëns eu tourne en Tesgout quin-s hara léu mouri ! 

De toute grane yen n*ey bou lou besiatye. 



De là vient tout mon déplaisir 
Plus cet arbre a d*ombrage, 
Plus de rosée aussi ; le touffu du feuillage 
Nous le rend en Tégout qui nous fera mourir ! 

De tout puissant seigneur n*estbon le voisinage. 



FABLE III. 



Le Renard cueillant des Cerises. 



A la clarou deus eslambretz, 
Ue noeyt la boup cerisabe. 

Qu'ère aysit, mes puixs periglabe ; 

Lutz! lutz! ditz la boup et nou petz. 

Peyrot, enta-s bira lous goeys, 
A Guilhot arditz emprountabe; 
Aqueste enloc eu sermounabe : 
Arditz! arditz! ditz Pey, et nou counseis. 



Par une nuit où Téclair scintillait, 
Un vieux renard des cerises cueillait. 
C'était aisé; mais bientôt le tonnerre 
Gronda : — De la lumière ! ' 
S'écria le renard , 
Le pétard 
Ne fait point mon affaire. 

Pour subvenir à sa misère , 
Pierre à Gnillot de l'argent empruntait ; 

Mais celui-ci le sermonnait : 
De l'argent! de Farj^ent! s'écria Pierre , 
Car les conseils ne font point mon affaire. 



FABLE IV. 



Le Cygne et le Rossignol 



Lou cinbe dap degrèu disebe a Pbiloméle : 
You cante ta mouri, tu bibes ta canta. 
L'homi ey mey drôle encoè^ respounou la dounzèle : — 
Aquet minye ta bibe, aquet oiu ta minya. 



Le cygne avec regret disait à Phiioméle : 
^ Je chante pour mourir et tu vis pour chanter. 
L'homme fait autrement, répondit fa donzelle : • 
Car tel mange pour vivre et tel vit pour manger. 



FABLE V. 



Le Ver-Luisant et le Crapaud. 



Dehens u bert gasou bermi de lutz clareye , 
II crapaud oui fou bi si léu nou l'arpoeye. — 
Perqué me nés mouri, n'ey yamey héyt lou mau? 
Nou heds pas que hès lutz, si-eu respoun lou sapaut. 



Un ver-luisant dans un gazon brillait , 
Un crapaud le guettait , 
Et bientôt le grippait. 
Le pauvret de lui dire : 
Hélas ! pourquoi m'occire , 
Je n*ai point fait du mal : — 
Eh ! qu'est-ce donc que luire, 
Lui repondit le rampant animal ? 
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FABLE VI. 



L'Ours lèche-miel. 



J>as de cliiica sous urps, Tours boulou minya méu : 
A Tcstanga Tabelbe emplegué tout soud béu ; 
J/ours en sera malaut, bat sab ; mes la hartcre 
Kth boulou. 

De taus yentz b'en counexi hère. 



Las de sucer sa griffe, un ours voulut du miel ; 
Pour Tarrôter l'abeille employa tout son fiel ; 
Atroce en sera la souffrance ^ 

L'ours le sait : 

Mais pur une bombance 

Il la risquait. 

En est-il donc de cette engeance ! 



FABLE VIL 



Le Fou et le Potier. 



r lioo anant coellie ay^ue es coupé lou tarras; 
Aco n'ey pas arré, si-u ditz ubacherayre, 
I^u tarras ère boevt et lous tl*os sensés nas. ~ 
Bertat, respoun lou boo, labetz nat dabricayre 
iMey nou-n se eau , et de tire aplegué 
Tout/, lous tros et sou bacberayre eus arrounsé. 

Aux hoos nou debitetz ni gausioles 
i\i peguessioles. 



Un fou cassa sa cruche allant à la fontaine , 
Las ! il se désolait. Mais pourquoi tant de peine 
Lui dit un goguenard potier ; 

Votre crucne était vide 
Et cbaque morceau reste entier. 
Vrai, dit le fou qui se déridtt , 
A bas donc les potiers. Et vite il ramassa 
Tous les morceaux et les jeta 
Sur ce diseur de babioles. 

iN*allez jamais aux fous compter des gaudrioles. 



FABLE VIII. 



Le Troc de la Taupe 



l^er coude de crapaud boubou sous oelhs trouqué. 
ï/accoutrament nabét ère cause plasente ; 
l\Ies deu boubou lou troc ey de besti innoucente ! 

Yamey liomi abrutit n*ha beyt que trop parié. 



Pour queue de crapaud taupe ses yeux troqua. 
l/accx)utrement nouveau fut chose trés-plabante ; 
Mais de taupe le troc fut de béte innocente. 

Jamais un abruti ne Gt mieux que cela. 



FABLE IX. 



Le Loup et rHomme dans la Fosse 



U loup se lexé cade en u dot loubaté. 
Lou dot beyt ta d-aco. la cause qu ey plaa-heyte ; 
Mes u homi belléu dens lou dot escusé 
Aqueste loup segui : la cause qu*ey mau-heytc. 



Dans une fosse à loup, un loup se laissa choir. 
La fosse faite exprés ,1a chose fut bien faite ; 
Mais un homme bientôt dans ledit avaloir 
Suivit ce loup ; la chose fut mal faite, i 
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De plaa-beyt a inau-heyt, coum Tu nou labe l*aut , 
Baleri mieinou encoè mete cause a prim-saut , 
En deshant mau coum bee per bére desyecide. 
Aci bant enpound Tu, et Teupoudat sourtint 
Ha-s seguiieupoudayre, ère ue cause ayside; 
Mes nou-s bidant, d'ênpound degu nou bo serbi-n ; 
Tabé de bami au clôt bomi et berum mourin ! 

Qui m'ba'dit que la mencbidence 
Ere may de Tassegurence ? 
Qu'atbouy, toutu, si eau coumpta, 
Cau sabe se bida. 



Ainsi que bien et mal font un mauvais accord. 
Mieux vaudrait revenir à prime abord. 

La combinaison est ici trouvée : 
Courte écbelle fait I un, l'écbelonné sortant 
Tire Fécbelonneur, partant 
La cbose était aisée. 
Mais d'échelon nul ne voulut servir ; 
Dans la fosse bomme et bête aussi durent mourir, 

La méGance 
Est mère de la sûreté. 
Oui, mais il faut aussi suivant la circonstance 

Savoir se fier. 



FABLE X. 



Double mau truc per u cop desestruc. 



Quoand Annou peu rouquet esbenlrè la becade , 
Peu medix truc tabè manqué reste et roustit. 
N'ba prou de fumet nou bèaue bente-boeytade , 
Mes rouquet qu*en ba trop aeu soo medix farcit. 



Pour ramier prit bécasse Annon à la curée; 
Mais gâta d'un seul coup et rôtie et rôti. 
Bécasse est sans fumet alors qu'elle est vidée, 
Mais ramier en a trop au naturel farci. 



FABLE XL 



L'Ane de Batsur guère 



En este debisa tantost loung , tantost brac , 
Lou mielbou oun ey ? — N'at sey , you m'y perde lou cap . . .. 
Andorre et Labedaa dens noustes Pyrénées 
Hen dus poples besiis en dues mays balees , 
Medix soû, medix Diu, mes nou medix talent 
Dens la forme de lur goubernament , 

Ni dens lou narrât d'ue fable 

Per sa mouralitat semblable. 
Aqueste punt ta you qu'ey lou mey impourtent. 
L'u ou'ey brac, 1 aute loung. tau medix sutyét dise ; 
Mes Dam audi deus dus en deseg la debise. 
Sie plaa bèyt ou nou, lexem ba lous espertz. 
Labedaa qu ens ba da prumérement sous bers : 

N'ére nou nat buter Tasoa de Batsursuère 
Que la yen de l'endret ba bebe nou poudou , 
Tapauc nat reboubic, quoand tout soulet bebou , 
Mes nou boulou bebe eth qu'autant qu'eusse eut hartére* 

Atau ditz Labedaa, 

Mam Andorre bida : 



Suis-je long, suis-je court dans mon récit? — 

Je n'en sais rien, j'y perds l'esprit. 
Andorre et Lavedan, hôtes des Pyrénées, 
Font deux peuples voisins en deux mères vallées , 
Môme sol, même Dieu, non même sentiment 

En fait de leur gouvernement , 

Ni dans le narré d'une îàb\e 

Par sa moralité semblable. 
Pour moi ce dernier point est le plus important. 
L'un est long, l'autre est court pour même sujet dire ; 
L'un, l'autre vont carier-, pourtant avant d'élire, 

Laissons à juger les experts. 

De Lavedan voici les vers : 

L'âne de Batsurguère était-il en démence 

Que la gent de l'endroit faire boire ne put ? — 

Non. — Etait-il revêcbe alors que seul il but ? — 

Moins encor; mais boire il voulut, 

Lorsçiu'il eut sa pitance. 

Ainsi dit le Lavedanais ; 

Toutefois voici l'Andorrais : 
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FABLE XIL 



L'Ane et son Maître 



U homi dap soun asou en tournant de la heyre , 

Au prnmô cabaret hi paus per u pintou. 
En coumensant, lou bii tout dous coulaoe au beyre ; 
Mes la seth s'enhisqué dap drin de soupicou. 
Be poudebe da-s Inomi aquere coumplasence , 
La neyre bôt passade et puixs a loung camii , 
Qu*eY bou de bebe un cop, lou paa permou deu bii , 
Lou bii permou deu paa, dap drin de patience , 
Tout pintou per pintou s*alande lou brouquet. 
Da bii barrique a beyre et beyre a garganet. 
Dens lou medout deu paa si lou bii recoutibe, 

Lou bebedou deus dus basé toutu resou, 
iMes espuntô la soue. Atau toustemps n*arribie. — 

Et l'asou? — L'asou, etli dise la lessou. 
Praube besti ! Peu cot nou ne passé brigalhe , 
De tout lou die aumenhs, toutu balhe qui balhe , 
L'homi quoand esté briac. labetz, es soubiengou 
De soun coumpanhou. 

Lous briaxcs ban mouments de tendresse. 
Ou plaa; mes tout lur coo nou-s bire qu'à la seth. 
Este a Tasou taplaa bii quhaure balhat eth. 
De tant qu*aygue laufrint eu digou dap caresse : 

Beu tu tabé, praube amiguet. 
Bebe! respounou Tasou, aqueste té qu'eybére! 
Et mas tripes dejni nou hén oue çourgueya ! 
Credes que sii coum tu ta beoe aoantz minya , 
Ou de Tu coum de Tant ta m'en ha repère , 
Sens sabe m'estanga? 
Atau goére, 
(ioarde-t toun cla bebe, que you , 
Tout deyu, nou beberey nou. 



Un homme avec son àne au retour de la foire , 
Fit halte au cabaret pour boire. 
D'abord à petits coups rut la libation ; 
Mais la soif s'excitait avec un soupillon. 
L'homme put se donner ce peu de complaisance. 
Les aflaires allaient, et puis à long chemin, 
II faut bien boire un coup. Et le pain pour le vin , 
Et le vin pour le pain, en prenant patience. 
De pinton en pinton, la Iiaueur de passer 
De la barrique au verre et du verre au gosier. 
Si la mie du pain absorbait le liauide, 

Le buveur de tous deux avait vite raison ; 
Mais la sienne à ce jeu devenait moins lucide. 

Cependant l'Ane étudiait la leç^n. 
Même il était à jeun, et de cette abstinence , 
Uuand il eut bu notre homme eut souvenance. 
Les buveurs ont, dit-on, 
Des élans de tendresse. 
Mais pour le boire seulement. 
Le nôtre alors assurément 
A son âne eût donné du vin abondamment, 

Tant il lui dit avec caresse. 
En lui versant .de l'eau : Tiens bois aussi. 

Mon pauvre ami. — 
Moi boire! mais tu plaisantes, je pense; 
Mon ventre à jeun ne fait (jue murmurer ; 
Suis-je donc comme toi pour boire et puis manger , 
Ou de tous deux faire bombance, 

Sans savoir m'arréter ? 
Non, non, carde ton clair breuvage. 
Pour moi, je ne boirai qu'après mon déjeuner. 
Je ne t'en dis pas davantage.. 



FIN DU LIVRE DEUXIEME. 
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FABLE I. 



Les sept Chèvres dansant. 



Tantost you me disi qu'estes historietes, 
Sens pintrure dilhéu las pouderi risca ; 
Ada qu'ey essayât, bede encoe que simpletes 
Las fables d'oundrament goayre nou-s bon passa. 
Mes qu'en tirarey-you d'imploura drin d'ayude 
A la qui sab pintra lous dises mensonnyés? 
A mous reclams encoé l'ingrate es hari mude , 
Et you seri toustemps Tesbarrit deus sendés. 



Naguère je pensais que ces historiettes. 
Sans de vives couleurs auraient de l'agrément ; 
Mais après cet essai, je dis bien que simplettes 
Les fables, du pinceau réclament l'ornement. 
Mais qu'en ferai-je, hélas ! d'adresser ma requête 
A la muse qui peint les dires mensongers ; 
L'ingrate se ferait encor pour moi muette. 
Et je serais toujours l'égaré des sentiers, 
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Cambiem dounc de parsaa, aci Therbe ey rasade, 
lias hountz, lous abourés d*are ennabouy segui. 
Pan, tu qui-n es lou Diu, bire de la hourade 
Mous pées abanturatz deu treu qui bè deli. 
Deus arbes opulentz apren-me lou murmure , 
Coum deus sapautz taoé las coustumes, lous us , 
So que diu lou mayram trepant sus la berdure , 
Dens lou cassou touat so que bé lou guèhus. 
Aci tu soûl es Diu, aci tout pren toun ayre ; 
Lous pastous, lous cledatz, tu qui sabs esgaya, 
Diu gay-basentous, dap toun siulot-cbrestayre 
Acoumpanbe mous bers et rid a moun canta. 
Mes ditz prumérement a qui balben Taubade 
I^s sept crabes qu'on bed baladant soû tucou , 
Et dap lous passe-pèes de liir danse ayreyade, 
Pan, ditz si de nat Diu demanden la fabou ? — 
« Las sept crabes dansant bon que las sept crabères 
Qui demouren au céu toutes en u clouquet , 
Baxen, et pastourant aquestes baroulères. 
Las biren de Tentée, deu loup et deu boulet. » 

D'estes crabes las yentz nou differcncen hère. 
Tout cadu bô sous botz. en seguint soun bumou, 
A sous mandalz, tant-y-ba, bo lou cèu mey la terre, 
CMi si nou Wroiilel, lou'boun Diu ney pas bou. 



Changeons donc de parage ici l'herbe est coupée. 
Je ferai désormais mon séjour bien-aimé 
Des bois. Et toi, Dieu Pan, épargne la foulée 
A mes pieds égarés du trèfle ensorcelé. 
Des arbres opulents apprends-moi le murmure. 
Les coutumes, les us de l'animal rampant, 
Ce que dit le bétail sous la verte ramure. 
Ce que fait dans son trou le triste cbat-huant. 
Ici toi seul es Dieu, tout respire ton être ; 
Toi qui sais égayer les bercails, les bergers, 
Faune trois fois aimé, de ta flûte champêtre 
Accompagne mon chant et souris a mes vers. 
Dis-nous premièrement la ballade effrénée 
Des sept chèvres qu'on voit d'ici sur la hauteur. 
Avec les passe-pieds de leur danse aérée, 
Veulent-elles du moins d'un Dieu quelque faveur? — 
« Les sept chèvres dansant veulent que les chevrières, 
Réunies au ciel en un groupe par sept 
Descendent héberger les dites bayadères. 
Les gardent du morbus, du loup et du follet. » 

De ces chèvres hélas ! nous ne différons guère ; 
Chacun fait à son gré des souhaits sans raison, 
A ses ordres, il veut et le ciel et la terre, 

El dans le cas contraire 

Le bon Dieu n'est pas bon. 



FABLE II. 



Ce que dit un Loup après avoir mangé 

/ 

de la viande cuite. 



Lous loups saoglen lur bente au punt de lur bartère. 
U loup dounc quoand ou bèyt aus très quartz u moutou, 
Aus très quartz hou sadout, puixs debisa boulon. 
En tauleyant, ye-s sab, lou debisa s'apère. 
Aipieste loup labetz se lequè plaa lous potz 
Kt débat lous sous urps sarrè lous dus gig(»tz 
Oui s'babè bèyt soubra ta la plegue gourmante ; 
Puixs se parlant a sii dap ue bumou charmante : — 
tt Nou torre pas toustemps a la crampe deu loup , 
N'y bentourleye pas tapauc toustemps bent-plouye ; 
Mes quoau-cop, et besoenh, au desyèl qu*y bié poup. 
S'y plan, y plau tabè carn, os et sauce rouye. 
B'ère bou lou moutou, pourtant Tey mmyat cru ! 
D'autes disen que coeyt s'y trobe choex toutu. 
En habou8si-you go-aut, bari l'expérience 
Deu me ba cose! Habe drin de science 
Sus Tart de la cousine, en u loup n'esta lé. * 



Les loups ont l'appétit suivant le confortable. 
Un loup ayant mangé aux trois quarts un mouton 
Aux trois quarts fut repu. Puis avec abandon : 
• Causons, dit-il, la causerie à table 
Est agréable. 
D'abord ses lèvres il lécha 
Puis deux gigots sous sa griffe il serra. 
Les gigots réservés pour la plie gourmande. 
Et se parlant à soi, mais d'une humeur charmante 
« On se chauffe parfois dans la chambre du loup. 
Et s'il y pleut, la pluie amène tout. 
Voire môme chair, os et succulente sauce. 
A la chambre du loup on fait aussi la noce. 
Or le mouton. 
Disons-le sans jactance. 
Etait, par ma foi, bon, 
Quoiqu'il fut cru. Mais quand j'y pense. 
D'aucuns ont dit« 
Qu'il serait meilleur cuit. 
Alors qu'un autre approche, 
Et je le mets en broche. 
Science culinaire un loup ne charge pas. • 
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Gn-aut moutou nou biengou, ta plaa lou loup risqué 
La coeyte deus gigotz qui débat Turp tieoé. 
Au boundz de la ribére 
Hasèn ue barguére 
Oun lou hoec hort ardé ; 
Asso qu'ère de noeytz, et la lutz esclayrabc 
I^u roc oun atau resounabe 
Aquet aprentift cOusiné. 
Beliéu en pendilbete 
Et capbat lous sous crocxs , 
Tau coum bè're babete 
Parescoun lous gigotz : 
Et sens boutya-s deu roc, lou loup acmet birabe 
Cap la lutz lou roustit et puixs eu reoirabe , 
Dinque digou, perma! que s'escaudabe. 
Labetz eu se minyè 
Et s*escridé : — 
D'arré raey n'ou-ni sera carn coeyte , 
Et de -tire bi place boeyte. 

Tau coum aquet berum counexe hère yen 
Qui creden prou cauha tout en caubant de loenb. 



Autre mouton ne vint et dans cet embarras, 
A cuisson loup soumit son reste de repas. 
Au fond de la vallée, 
Une troupe égayée. 
Avec entrain, 
Broyait du lin. 
C*était pendant la nuit, et du feu la lumière 
Sur le rocber se reflétait entière 
Où maître loup gisait. 
Et d'où, sans en bouger, il rôtissait. 
Suspendus h ses dents en guise de bavette, 
I>es deux gigots complément de la fête. 
Et notre apprenti cuisinier 
De les tourner, 
Et de les retourner 
Vers la lumière avec un soin extrême, 

Jusau'à ce ^u*il crut même 
Qu*il s'écbaudait : alors il les mangea. 

Et s' écria : 
A d'autres, préconiseurs de viando cuite. 
Et cela dit, il prit la fuite. 

Tel mène la cbose à bon point 
Oui ne ramène pas de loin. 



FABLE III. 



La Fauvette, l'Enfant et Père Bernard 



Sus lou pic de mieydie ère lou sou ploumant 
Et Taype-nèu qa\-n baxe en loungue arribentade , 
Mirant sous esquirous en aquet corps brilhant. 
Au boundz de sa carriu brioeyade arientade. 
Qtxère Thore labetz taus pastous d*aberna , 
Deya pay Bernard deus pratz de Terrenère 
Ha baxat soun mayram et dens la castanhère , 
Attendent soun apet aquiu lou bè mousca. 
Soun apet, on! yeu se poudebe attende. 
A pousnores souant lou'bassalhou Louiset, 

Dap lou testerilhet, 
A la bouque deu bosc pourtant b'es debè rende ; 

Et Louiset nou s*a-hi. 
De case ère partit, mes près de reoouti, 

Ue mouralete nue bi. 
Bét sutyét de destric ! — On plaa ! mes tu maynatye 

Auserilhou 
A bét plumatye 

N'ev chic de cause nou. 

Escloupetz et tistete 

Louiset pause au camii, 

Et la damiselete 

L*atend ta-s diberti. 

Sabem qu'en primebère 

Ausét ayergadin 

Hèloupasse-carrère, 



Sur le pic du Midi, Phébus tombait d'aplomb. 
Et la source argentée arrosant le vallon 
Reflétait les rayons de cet astre superbe. 
C'était rheure charmante où les bergers sur l'herbe 
Vont ffoûter le plaisir d'un modeste repas. 
Déjà père Bernard a dirigé ses pas, 
Précédé du troupeau, vers la châtaigneraie, 
Et dans la fougeraie 
Il attend son dtner. 
Mais il eut beau l'attendre ! 
Louiset, le jeune mestager. 
Nanti de son panier 
Aurait néanmoins dû se rendre ; 
Et Louiset rien n'en fit; 
C'est oue sur son chemin une fauvette il vit. 
Le beau prétexte ! une fauvette.. . 
Oui, mais pour un enfant, il n'est rien d'aussi beau 

Qu'un oiseau. 
Ainsi donc sur l'herbette 
liOuiset posa ses 8at)ots, son panier. 
Et la demoiselette 
L'attend pour s'amuser. 
Lorsque la primevère 
Embellit le coteau. 
On voit dans la fougère. 
Un tout petit oiseau. 
Familier, plein de grâce, 
Jouer au passe-passe 
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Sens degrèu, dap u nin. 
N'ére la eausiole 
Que boulé lou ninou; 
Mes tau mete en cuyole 
Eth boulé Tauserou. 
Atau sus 80 qui biu l'homi bo dret de clabe ; 
Aquet lie esbarluéc qui desoundre soun coo. 
En badent lou raaynatye eu se pren u la labe , 
Et lou bielb acabat eu s'emporte au linsoo. 
Mes tournem au sulyét. Maynalye et mouralete 
Au pleix hasén au passe-carrerete. 
A ricoutxeteya 
Au broc d'espi-blanca 
Lou nin mey s*embroucabe 

Mey s'engripiabe ; 
Puixs d'aquet embrouquis 
L'ingrat ausôt natcourapte nou bo lienc. 
Bida pourtant deberi lexa-s prene! 
Nou, mes au nin ha d'autes desaguis; 
Coum au saute-crabére , 
En passant soïi brouxou , 
Pim-pim sus la hauguôrc , 
Au yoc del'arratou. 
En aquère branauete 
Per cliic lexa-s gana ; 
Et puixs la mouralete 
Au bosc de s'emboula ! 
Et mey deu sou coubant la darrére lampad*^ 
Pausabe sus lous picxs sa couroune daurade , 
• Quoand, en deseg, et pay et nin , 

Toutz lous dus mourlz de hami a case recoulin, 
Et pay Bernard sabent la cause causilhete 
Qui hi oue n'ou mey de resou 
De soun ninou , 
Qu'aqueste de la mouralete , 
S'enayreyé toustemps dap aquesteparla 
Qui passe per reproè despuixs ensa : 

« Qui dab maynatz coube orb se Ihebara. » 



Avec un jeune enfant. 
Ce n'était pas par agrément 
Que le nôtre donnait au badinage, 
Il voulait mettre en cage 
Le gentillet oiseau. 
L'homme, sur ce qui vit s'arroge un droit inique ; 
Ce détestable instmct il le prend au berceau. 
Est-il vieux ? il exerce un pouvoir despotique 
Qu'il ne sait abdiquer qu'au-delà du tombeau. 
Mais à nos héros revenons : 
Ils s'amusaient dans les buissons 

Au passe-passe , 
Et l'épine ne faisait point grâce ! 
Plus l'enfant se piquait 
Plus il se dépitait; 
Même aux plaintes qu'il fait entendre 
L'oiselet ne veut rien comprendre. 
A cette heure il devrait du moins se laisser prendre ! 
Ce ne sont pas là ses soucis , 
Mais le saule-crabére 
Sur les buissons fleuris , 
Tic tac sur la fougère 
Au jeu de la souris. 
Enfin sur la branche flexible 

Il se laissait saisir ; 
Mais sur un arbre inaccessible 
Il s'envola léger comme un zéphir ! 
Et du soleil couchant l'incertaine lumière 
Bientôt guidait les pas du père et de l'enfant 
Qui regagnaient séparément, 
A jeun encor leur chaumière. 
Et bon Bernard qui n'obtint non plus de raison 
De son cher rejeton 
Que celui-ci de sa fauvette, 
Tenait dans les jours de goguette 
Ce langage qui pour dicton passa : 

(i) « Qui dap maynatz coube orb se Ihebara. » 



fi) Proverbe béarnais. — Qui couche avec les enfants 
se lèvera embrené. 



FABLE IV. 



Le Berger et la Fée. 



En u bosc deu Bergouns ue hount encantade 
Carc lou bribeya de soun aygue arientade, 
Et lou sapii poumpoux, you nou sey per quin hat, 
Nou da bie a l'ayret dens soun branc eslhebat. 
Aquiu dounc arbre et hount loutz dus de counibencc 
Tiren lou medix sou, bouy dise hèn silence- 
Mes en aquet endret de souletat taa plee 
Ou ev so qu anabe ha lou pastouret \oan-Pe? 
N'èrc pas per amou qu'atau Yoan s isoulabe, 
Pennou qu'a Yoan encoé nat perpit nou sacabc. 



Dans un bois de Vergons une source enchantée 
Retient le murmurer de son onde argentée , 
Et le sapin altier rejetant les zéphirs 
Ne répète jamais aucun de ses soupirs. 
Là, fontaine et sapin, tous d'un commun accord 
Déplorent tristement un silence de mort. 
Mais dans cette forêt pleine de solitude 
Qu'allait donc faire un jour Jean-Pierre le berger? 
Avait-il de l'amour la vague inquiétude? — 
Jean ignorait encor le doux plaisir d'aimer. 
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(juin aute soenh aquiu I aperabe labetz? — 
De yoene yen qui sab oun ban lous delerelz ! 
Nouste pastou mirant Tencanlade hountete, 
V biu d'aur bi penent a bouque de canete. • 
Voan léu que 1 encusmére, et de boune faysou. 
De hiu d*aur lou qui bo n*ey cncusmeradou. 
Kt d'autant roey esté boune l'encusmerade, 
Uu*a la fii d*aauet hiu hasou cap ue liade 
Kslitglante en oeutat autaplaa qu*en biyous , 
Doun lou mendre balë mey de mile moutous. 
N*haure boulut Yoan-Pé nou d*autes amouretes; 
iMes la hade leyent sas pensades segretes : 
Asso, ditz, se pot ba, mes dap coundiiiou. 
l)*abord batz m'empourta bit dens boste maysou; 
Puixs pendent lou camii, yamey pcr nat hoûrbari , 
Hent miasse ou brutglet, musique ou calhabari, 
Yamey, entenetz plaa, n*e piaratz en darrt^ , 
Ou sinon perdcritz hade, amigue et moulhé. 
Yoan-Pierre proumet tout a la bùre encantade ; 
i^uixs la prenent leuyè per sa lalho bosiade , 
L'emporte.... Au darrè d'eth u ahualh de hrutglet/ 
Jfounexon mlassantz au miey de cent billet/. 
L'hihftr desradenat per u pastou hè ratye ; 
M(^ i'abertit pastou nou perd atau couratyc, 
Uu*ha perma trop au coo deu carcat procious 
i^ faysou seduisentc et dilhéu lou biyous. 
Atau donne d'aquet rup va s'en hê truferies. 
l^belz lou charmatori hàbou d*autz bateries : 
Sounsaynes et clarous en counsert s*abiôn , 
De célestes accords tout lou parsaa pleèn. 
Kt Tamne de Yoan-Pô negaiu^ eu harmonie 
41arqué d*aquet baram Tayside troumperie. 
Autaplaa lous sous paas nou n'anant qu'en traynant , 
Uuoand arrlbé tout yust de sa porte à Testant, 
Lou praubin n'y tie mey, tabé que s'arrebirc ; 
Mes la hade labetz prenou hoeyte de tire ! 
Ktdens lous darrés moutz deu counsert encantat. 
On enten amourti-s sa plente desoulade , 
Arcastant à Yoan-Pé sa paraule fausade, 
Soun chic de patience et sa Icuycrctat. 

Mrnhs soubent u couqui fc manque de paraule 
On*u pèe de boune fee qui de plases s'enyaule. 



Pourquoi son âme alors s'était-elle isolée? — 

Ehl qui peut expliauer un caprice d*enfant! 

Le ber^r contemplait la fontaine sacrée, 

Quand il vit un ûl d'or au cristal transparent. 

Il le pelotonna, mais sans nulle reprise. 

Ne pelotonne pas tel qui veut du fil d'or. 

Or pour ces fonctions Jean-Pierre se sent fort. 

H vaaua d'autant mieux à sa riche entreprise. 

Qu'à l'autre bout du fil une fée aux yeux doux 

Apparut, étalant diamants et bijoux. 

Dont le moindre valait mille moutons peut-être ; 

Et Jean-Pierre ébloui se répétait tout bas : * 

Si j'étais possesseur de ses divins appas , 

Des parcours je serais berger, seigneur et maître. 

Mais la fée aussitôt, avec effusion ; — 

Kh bien ! ie suis à toi, mais donne-moi pour gage : 

D'abord de m'emporter séant dans ta maison. 

Puis pendant le trajet, pour musique ou tapage. 

De nullement te retourner, ou bien alors , 

Tu perdrais pour toujours femme, amie et trésors. 

Jean-Pierre promit tout à la gentille fée« 

Puis, imprimant ses doigts sur sa taille él.incce. 

Il l'emporta. Bientôt d'horribles hurlements 

S'unissent aux éclats de stridents sifllements; 

Les enfers déchaînés contre un berger font rage; 

Pour cela le berger ne pcnlit point courage ; 

l^s attraits de la fée étaient trop gracieux 

Et puis ses diamants étaient si précieux 

L'enchantement alors change de batterie ; 
De lyres, de hautbois la douce mélodie 
Fait reten<ir les airs d'accents harmonieux , 
Et le berger épris d'une ivresse perfide. 
Quoique prés de son but, se retourne, mais Dieax ! 
Elle avait déjà fui l'amoureuse sylphide! 
Dans les derniers accents du concert cnchanU'^ 
Se perdent les soupirs de son âme affligée, 
Reprochant au berger sa parole faussée , 
Son peu de patience et sa légèreté. 

Moins de fois un coquin a manqué de parole 
Que tel benêt que la séduction cnjOle. 



FABLE Y. 



La Mésange et TAigle. 



Bén, sâube-t, auyamiot, nou-m bengues ahuma ; 
V cop d'urp enta tu, credz qu'eu bulhi emplega? 
U reyne agie, en taus moutz. hautulabe la parre. 
Este ricoutxeyant pren soun temps, soun yoc sarre; 
De sa fierre enemigue e l'y ba trop deu hou, 
Atau cmim léu s'a-ni , deu sauta sou toussou. 

Aquiu se crampouneye , 

Pic sus pic berrequeye 



Ya-t-en, chétif oiseau, ne viens plus m'ennuyer ; 
Mais ma griffe pour toi ne saurait s'employer. 
La reine aigle, en ces mots, houspillait la mésange. 
Celle-ci la bravant feint, observe, s'arranse 

Et bref. 
De sa fiére ennemie elle saisit le chef. 
De son mieux elle s\ cramponne , 
Et pic sur pic fui donne 

5" Uf. 
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D*u pic tia répétât 
Aquet cap courounat , 
Qu*en oiissetz eutpietat! 
U petit bée perpite 
D*ana cerca la bitc , 
A travers soun cerbèt à la reyne de. l'ér. 
L'agle coum ue bole 
De cap las nues bole , 
Pridant a payri Yupiler : 
Sabietz pourta-m ayude 
Countre aqueste bourrèu ! 
*Et tau pregari au Cèu 
Habou maie abiengude. 
Yobi, basent lou §ourd, 
Au yoc es dibertibe 
Qui chic a cbic aucibe 
Aquet taa maye autour 
Et qui belléu a terre cadou mourt. 
D'u petit auyamiot, espiatz so qui-n arribe ! 

Uenemic chin que sic eb pot mey de mau ha 
Que de bee maye amie yamey nou sabera. 



Un pic si répété 
Que vous en eussiez eu pitié. 
Un tout petit bec a Tcnvie, 
A travers sdh cerveau, d'aller chercher la vie 
De la reine de l'air. 
Déjà cx)mme une folle 
L*aigle vers les nues s'envole. 
En e!(ahalant ainsi sa plainte a Jupiter : — 
•Délivrez-moi, bon père, 
De ce maudit bourreau ; 
Mais las ! cette prière 
Au ciel n'eut pomt d*écho ; 
Car Jovin de sourire 
A l'oiselet en train d'occire 
L'oiseau par excellence fort , 
Et qui bientôt à terre tomba mort. 

Quelque petit qu'il soit l'ennemi vous fera 
Plus de mal que de bien grand ami ne saura. 



FABLE VI. 



Les Femelles des Oiseaux 



Hil de la pét dcu diable, ou Yoan , bos t'estanga ! 

Atau Yoan gay hase coeyca 

La praube merle desoulade 

Qui nou poudé mey haleta. 

U tros de Bandoulé carreye 

Soun pacantis et soun embeye 
Sus ue mendre ausére, ère qui n ha que plous 

Countre aqueres furous ! 
Temoenh d'aquèrc haurou la praube Philoméle 
Rebrembé de laut-cop oun ingure mourléle , 
Ere qui sab lou goey oui balhe aquet affroun 
Hasou so qui labetz ta a-cre nou hasoun ; 
Aperé lous ausetz de toute la countrade ; 

Cade ausére tabé segui, 
Toutes bouloun sabe quin lou pecat se hi. 
Philoméle ey au ras de la merle afllilyade, 
Et Tamuxant a loulz dap soun aie abaxade ; 
En u doulent parla belléu ou desplegat 
Toute la circounstence 
D'aquere emperlinence 

Qu'at hé bou dise au de qui-n ey passât. 
Las auséres fremin et dap lur niuloutére 

Se hin liura lou Bandoulé, 

Et Diu sab so qui l'atendé! 
Dap'hemI nou hé bou quoand ey en reganhére. 

D*abord a caduc calou 

Ue plume deu pecadou. 

Puixs es hin gran-dibertissencc, 



Butor insatiable, ô Jean, ûniras-tu? 
C'est le cri qu'exhalait dans un jour de scandale, 
Une pauvre nieriesse image de vertu 
Contre un geai malotru 1 
Un dégoûtant Vandale 
Ferme l'oreille aux sanglots, aux soupirs 
Pour écouter ses lubriques désirs ! 
Mais du crime témoin la pauvre Philoméle, 
Remémorant son injure mortelle ; 
Ce qu'on n'avait pas fait pour elle, 
Pour la raerlesse, elle 'le lit. 
Elle appela pour instruire l'affaire 
Les oiseaux chefs de nid ; 
Et la gent ménagère 
Suivit aussi, car un pareil forfait 
Femelle veut savoir comment on le commet. 
Philoméle est auprès de la pauvre offensée. 
Et désignant cette afiligéc , 

En langage éloquent 
Elle expliqua la circonstance 
De cette impertinence. 
Qui pouvait en parler plus sciemment ! 
i)e l'attentat s'indignent les femelles ; 
Aussi par cris et par battements d'ailes 
A Tenvi le coupable elles se font livrer. 

Comment va-t-il son méfait expier ? 
Peu traitable est le sexe en son effervescence; 
Or, pour remplir ce but 
A chacune il fallut 
Une plume de geai. Quelle réjouissance 
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Sifôt sambiu ! 
D*cspia Yoan gay plumât et biu. 
Puixs eu fe mien a la poutence : 
Mes u coucut qui passe : — Ey, s'a-dilz, tant courrut , 
Tant bist, tant counegut ; 
Eh bc I bouy babe la pépite, 

Si per dcsi d*amou, 
Ey bist eraplega tau n^ou. 
Au mont amou co) d'ausere perpite. 
D*estes tous coos n'ancn de tau faysou, 
Que caduc crcdou 
Habe sus sa fidence 
Jx)us dcsbetitz de Yoan et toute sa souffrcnce; 
Puixs tabé bin la merle , au praube maihurous 
Ouoand la plume arriguè, Tarriïi^ant Iheù drin dous. 
Per autz ou per aco, sinon pt»r coumbenence, 
{ Des las homis bous aulz luyitz quitc science ) 
Tanl-v-ha. caduc leù ne pliimi^ es tirant, 
l'e raube a Yoan bin. arrè que pingourlade. 
Plume de tout ausèt, de tout ausèt da canl , 
El mey de la boutât d'ixe raid»e cMcanlade. 
L'inî^rat Yoan gay pins nou-s scrbi 
Ou' en la tout ausrl estarni. 
Autaplaa lou conçut per maiito ne discordi , 
. Aus menalyes pouilant tracassis et desordi, 
Toustemps, despuixs ensa, lous apc're couculz 
Et toutz beculz. 

Si you poudi pensa qu'aqneste liistoriete 
"^ nade hillie d'Ebe ah llicsse despieyt, 
En tros hari boula ma phinie, ma tauieUs 
Permou las ayme trop tans snslln'ba nat roeyt. 
Toutu coum là bertat sanme ve toutes causes, 
Pregari las muulhùs. a dus youlhs si calt\ 
Uue deus maritz yamey nou-s prcnoussen las causses , 
Sas beroys faysous d.ip cau:fscs pùrd nioulbè. 



De voir Jean geai 
Tout vif plumé ! 

Puis on le mène à la potence : 
Mais un coucou qui près ae là passait 

Bientôt ainsi les haranguait : 
J'ai voyagé pendant toute ma vie; 
Eh bien ! je veux avoir sur le champ la pépie, 

Si j'ai vu jus(|ucs h ce jour 
Châtier quelqu'un ainsi pour caprice damour. 
Au root amour, un cœur de femelle palpite, 
Et des nôtres les cœ^rs palpitèrent si vile. 

Que chacune, certainement. 

Crut avoir sur sa conscience 
Les dépouilles de Jean et toute sa souffrance. 
Puis elles avaient vu la merlesse arrachant, 
Peul-iHre avec regret la plume au paJient. 

Soit convenance ou remords qui consume 

(Allez donc débrouiller un secret féminin). 
Toutes au même temps s'.jrrachant uhe plnme, 
Composèrent à Jean un plumage divin. 
Plume de foui oisf»aîi d«ume le privilège, 
De connaître des siens le compliqué solfège. 
Et déjà, l'ingrat geai dès la poiiiu^ du jrtur. 
Parodiait le chant des oiseaux d'alcnlour. 
Tandis que le coucou par un maudit langage, 
Va depuis lors, troublant chaque ménage. 

En appelant lous les époux 
El crétins et coucous. 

Si je croyais nue ces traits de satyre 
Filles d'Eve pussent blesser, 
Je briserais ma lyre ; 
1^ femme a mes respects, pourrais-je l'offenser? 
Cepend ml j'oserai lui dire , 
Sans prétendre m'en écarter. 
Que les droits des maris sont des sujets d'alarmes. 
Que femme (|ui les prend perd bientôt tous ses charmes. 



FABLE VII. 



Le Chat, le Renard, le Loup et les Chiens de Chasse. 



Lou gat et lou renard dap lur coumpav lou loup 
A la bouque du bosc u matii debisaben: 
Monnde d'aquet estât per hasard nou-s tronbaben, 
Kihz s*èreD aplagatz. Quey so qui maquinhoabcn? — 

Qui sap qnauque lé truc à la mode boup. 

Mes bit qu*aci lous caas de casse 
Coupén la coumbersatiou. 

Très caas perma, de race! 
Et lou trio counspiratou 
Betièu bi place boeyte. 
En prenent hoeyte,' 
Cadu de soun constat 
Per oun ère arribat. 
Mute deus persegui basent gran biahori. 
Très caas sus très herums, en très puntz desegatz, 
Ans qui courrien mey hort cassadous et cassatz. 



Le chat, le loup et le renard 
A l'entrée d'un bois étaient en conférence; 

Ils s'étaient convoqués, je pense , 
Car telles gens ne réunit guère un hasard. 

Mais voici que trois chiens de chasse 
Coupent la conversation : 

Trois chiens, ma foi. de race ! 
Mais il avait quitté la place 
Noire trio larron. 
I^ meute les poursuit à qui mieux mieux aboie 
Chaque fuyard de regagner sa voie. 
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Or dounc d*aqueste histori : 
Soû prumé pii lou gat garrapeté, 
Lou renard s*entuté, 
Lou loup prumérement soun seguis escané; 

Et puixs nabét Ho.aci, 
Lupant lous destrigatz a distend arribant, 
A cade cop de dent cinnabe u passe-bant. 
Et quoand bi lous très caas atau coubatz sus place 

Se m*at ha baiut, si digou , 
Deus me prene en deseg, ou you n*hauri hèyt nou 
A taa bou marquât soupe grasse. 

Aquet diabltf de loup, espiatz, si nou sabé 
Que force mayourau per l'uniou se hé. 



Le cbat sur un arbre grimpa, 
Dans son terrier le renard s'enferma, 
Le loup d'abord sur quête écartela 
L'ardent limier qui s'y risqua'; 
Et puis nouvel Horace, 
Guettant les compagnons à distance arrivant, 
A chaque coun de dent signait un passavant. 
Enfin mirant la gent étendue sur place : 
Bien m'en a valu, dit ce loup, 
De les prendre en détail ! ou n'eusse fait du coup, 
Aussi bon marché soupe grasse. 

Ce damné loup savait 
Que l'union force faisait. 



FABLE VIII . 



Aytie et Dorontès 



Tou nou sèy s'ey berôy de besia la familhc ; 
Mes aumenhs sèy qu'ey lé de la butourreya. 
A tout coo qui s'esmab trop d'arcast dol abilhe^ 
Et ta-n yutya, 
Audit este parla : 
Lou pastou Dorontès et la pastoure Aytie, 
Toutz lous dus orpheliis s aymaben tendrementz. 
■ Ëtz êren d'aquetatye oun poudèn, sens houlie, 
Easemps segui lous boscxs, las coumes, lous penentz. 
Pastoura sous moutous et mey sas amouretes. 
Libres coum lous ausetz, d'autes serin countentz ; 
Mes en este plaa-sta quoaucoum metè palhetes, 
Et soû cap deus amicxs aplegabe turmentz. 
Coum de dus coos ligatz la tendresse enpenade 
Loungtemps nou sab cara-s, ni nou-n ha loupoudey, 
U die Dorontès suspres a l'escapade. 
A sa migue atau ditz lou segret de soun goey ; 
« Quoand lou corn ha cassai lou loup de Terrenérc. 
A Ihore oun tout soumelhe autour deu cuyalaa, 
Bensut per lou droumi, si baxi la perpi^re, 
You nou repause mey. nou hèy que sauneya. 
Prés deu yas défunt pay, d'ue boutz rcncnrouse. 
Et rude coum l'habè m arcaste nouste amou ; 
Mes may de l'aut coustat, coum toustemps amistouse, 
Adoucex dens moun cood'aquetz moutz l'escousou. 
Aytie a tau parla demeure esbariade, 
Praubine ! ère tube parié sounyé basé. » 

Diu pe j^arde, pastous, de la maie pcnsade 
Qu'enhique dens lou coo u parent cridassé. 



Je ne sais si c'est bien de flalter les enfants ; 

Maisje blâme toujours tel qui les brutalise. 

Des reproches trop durs blessent les cœurs aimants. 

Ecoutez cette fable à la vérité prise : 

Aytie ber^erette et Dorontès berger, 

Tous les deux orphelins s'aimaient d'un amour tendre. 

Ils étaient de cet âg.j où l'on peut, sans danger, 

Echanger de ces mots qu'un bon cœur sait comprendre. 

Héberger ses amours ainsi que ses troupeaux. 

Libres comme les airs, est-il destins plus beaîix! 

Quelque chose pourtant troublait leur quiétude, 
Et Dorontès parfois cherchait la solitude. 
Mais de deux cœurs unis le tendre sentiment 
Ne sait taire un secret, ^a chose est naturelle. 

IRien ne peut consoler comme un épanchement, 
ît la douleur alors nous semble moms cruelle).' 
Le berger un beau jour mettant à nu son cœur 
En ces mots dit sa peine à sa chère bergère : 
« Quand le cor a cnassé le loup de Terrenére, 
Alors que du repos tout coûte la douceur. 
Vaincu par le sommeil, si je clos la paupière, 
Des songes malheureux me troublent tour à tour. 
A côté de mon lit. j'entends la voLx sévère 
De mon père en courroux qui blâme notre amour ; 
Mais de i autre côté ma mère toujours bonne 
Me console, et son âme à mon âme rayonne ! 
Aytie à cet aveu ressent un saint effroi. 
Et répond : Je snhis même rôve que toi. 

Que Dieu vous garde, enfants, du souvenir pénible 
Que laisse dans le cœur un parent peu sensible. 
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FABLE IX. 



Le Chamois et le Vautour. 



Autour d*u sarri qui broustabe, 
l^u butre u cop roundouleyabe. 
Si nou gausô sus etb belléu houni ! 

B'éreaganitlou butre qui lant bi 

( - butre qu'e} coubar. Tantican lou broustayre 
Ditz au roundouleyayre : 
Goi^re nou-t eau tant pegueya? 
l)ap you be s^ibs qu*arré n*has a ganha, 
De tous tours coum de tas hounides 
Mous cornsaptz et mas peritz aysides 

HaDerin leu resou. 
N*has dounc yaroey estimât ma balou, 
Quoand ma sole leuyére 
Ba frisant la cautère 

D*u bouladé. 
Ou saute triounphantc 
La gaute m assante 
Du peridé? 
Ou*habé resous lou outre, enta nou pas coumbiene 

D*aquere ayilltat. 
Sus Ion que si, aue nou, per nou séy quin pariât, 
Eus oin pourtant abiene. 
Soû pcnent niey besii , * 
Tau coum ta-s diberti, 
Lou sarri garimbeye, 
Tout leuyé ricoutxeyc, 
Puixssoû pic s'abourrex. 
Dens sa course ayreyade 
Très cops lou peridé, sens da-s nade piade. 
Débat sa sole disparex. 
Mes oh ! cause endiablade, 
U cop d'ale den butre eu hé perde lou pce 
Va lou yete tout tros au hounds de Tarraulhé, 
Oun lou coubar auialéu qu eth esté 
Et Ty minyé. 

Dens tous paris et ta dibertissences 
Qu'el cerques yentz de bonne fee, 
Quoantes a las de bet-nou-arré, 
Ya-n irottberas mey que nou-t penses. 



Pour un dessein tragique 
Autour d'un ciiamois qui broutait 
Un vautour un jour dessinait 
Son vol prutlent et cylindrique. 
A foudre même une fois il risqua; 
Etait-il aflaroé ce vautour-là! 
Un vautour est couard. L*hdte du pâturagt* 
Dit au rôdeur aérien : 

Tu perds ton temps en vain. 
Mes cornes et mes pieds dont je fais bon usa^; 
Te mettraient vite à la raison ; 
Puis mon agilité l'ignore-t-on? 
Quand ma sole légère 
Va frisant la lisière 
Du rapide versant, 
Où franchit trinmphanU* 
Li gueule menaçante 
De fablme béant ? 
I^ vautour dit aue c'est jactance 
D ainsi parler. Sur le que non, que si, 
Ils s arrangent par un pari, 
Je ne sais de quelle imporLinc e. 
Un pic était non loin de là. 
Le chamois .n\ lança 
Et de son pied rapide, 
Frisant le sol aride 
Du versant aérien. 
Se montre sur la cime, 
Franchit trois fois Tablme; 
Mais le vautour soudain. 
Barbarie cruelle ! 
D'un violent coup d'aile. 
Dans le fond du ravin 
Le jette mort sur place 

Oî^ le vorace 

Aussitôt que lui fut 

Et s'y repût. 

Choisis dans tes gageures 
Les gens de bon aloi, 
r.ar, sans les rechercher, tu trouveras, ma foi. 
Les coquins à toutes les heures. 



FABLE X. 



Le Chat et le Renard en Société. 



l/m gai et lou renard, u beroy assemblatye ! 
Eh bé ! hin gasalhe toutu, 
Ethz debeben mete en coumu 
Lou goanh coum lou doumatye. 

Ijoa meixe qu'ère bielh, lou herum yoen perma ! 

Mes lou hilh de la boup va poudebe risca. 



I^ rhatet le renard, un charmant assemblage! 
Ils s'associèrent pourtant, 
Et partant 
Devaient mettre en commun le gaii) et le dommage. 
L'hôte de nos maisons était un vieux matois , 
Mais rhôte des forêts était si bon grivois!,..'. 
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Encoé qu^escriut n*hayc ta quoauque ényence 
Mayc prétzque paraule, estes per menchidenee, 
D escribe lurs resous 
Et lurs counditious ; 
Et puixs cade escogriffe, 
Ta garanti sa fee, fee de boup, fee de gat, 

Cadu de soun coustat, 
Sus l'acte, ta cinnet, bisle appousô sa griffe : 
Tau béyt, partiA . A la ])esoenhe 
Degu n'Iiabou bergoenhe ; 
El Taube eus aplcguè, mes dap proubisious, 
Gat de force lapiis, boup de force capous. 
Belléu en flatouze debise, 
Cadu de l'aut digou la balhcntise. 
(Arrô nou coste de banta 
Lous tours doun on cred proufieta). 
N'oussen autaplaa dit des parti la pitance, 
Permou que lu mey Tant gusard 
Habén dcns lur esprit arrestal per abanse, 

Cadu de soun constat, dc-s p!oa lou gulart 
De Vue et de l'aut part. 
El sounque a tau pensa de tondrc^so plouraben, 
]\Icy de Dou grat lous layrous qu'es punaben. 
Mes bit qu'au niiey de tau i)lasè, 
D'u poul s'enten lou cant njayliè. — 
(la Aud lupo, ditz lou gat : Et lou pantou roupilbe, 
»> Entrelant qu'aquitou you lupi la mourfilhe, 
» Trime degour cauni lou pounant tinientol, 
» Si Temguilhes au cror t'aclami gran Mariol. » 
La boup partex. Courte esté soun absi'nce, 
Mes nou pas tant 
Qu'u l'hebat d impourtence 
Nousse ht^yt laul galant. 
Sus la branque darrèi e 
De l'arbre mey besii 
Carreyè la harlère 
Ta soûl la s'engouli. 
Au gran pet (2) d'estafilbe ! 
Ditz boup quoand s'en espiè : 
Soy you nat(3) coungaliè, 
Barbou ou piscantilbc, 
Ta-m youga truc parié î 
Puixs, basent ue regue. 
Bit entre gat et caus, 
Ayuste : Oii uiarlou de la pregue, 
Passe-la tu, lupo nou-t demande autz. 
Nou gauzè nou lou gat. - Atau de la ripalbe 

Degu n'babou brigalhe , 
Permou ta la baxa èren sus este pôe : 
Qui sabé nou poudô , 
Qui poudé nou sabè ; 
Et per cause darrére, 
Lous herums se lupant, Tu per Faute en seguint, 

De hami se mourin , 
Et lou boucis sanses sus Tarbe se poeyrin. 

(iasalhe entre couquis n*enyendre que misère. 



(1) Auds lupo. etc. Ces auatre vers de l'argot béarnais. 

^2) Estafilhe, idem. Poule. 

(3) Coungaliè, idem. Chapon. 

fhi merlou de la pregue, idem. Rebut de la société. 



Encore qu'un contrat n'ait pour certaine engeance 
Qu'une très-petite importance, 
Nos lurons, pour plus d'assurance. 
Écrivirent et leurs raisons 
Et leurs conditions. 

Et puis cliaque escogriffe 
Sous l'écrit apposa sa griffe 
A pari , 
Pour garantir sa foi : (toi de renard, 
Foi de chat) cela fait, à la besogne 
Nul n'eut vergogne; 
Aussi l'aube les réunit avec provisions 
Chat de lapins et renard de chapons. 
Ils se dirent des gentillesses, 
Et chacun exalta de l'autre les prouesses. 
(Il ne coûte pas de vaiiier 
Les tours dont on croit pî'ofiter). 
Mais de partager la pitance 
Personne n'en dit rien. 
Chacun s'était promis d'avance 
A son profit, d'y porter son grappin , 
Et même à cette idée ils pleuraient de tendresse. 
Au milieu de tant d'allégresse, 
D'un coq la voix s entend au loin. 
C'est encor pour ton groin, 
Dit le chat au renard. Le paysan dort encore. 
Pendant que je veiHo au butin, 
Va m'élrîyigler ce libcitin , 
Dépêche donc, voici l'anrore; 
Si tu me l'apportes au croc, 
Je te proclame grand escroc. 
Le renard part. Cour'ie fut son absence, 
Mais non pas tant 
Qu'un larcin a importance 
N'eût fait l'autre galant. 
Sur la branche élevée 
D'un arbre tout voisin. 
Mais pour s'en faire seul gorgée, 
Il avait porté le butin. 
Eh quoi! dit le renard, voyant un tour semblable. 

Me prendrait-on 
Pour un chapon? 
Puis faisant un trait redoutable 
Entre l'arbre et le chat, il ajouta : 
Hvpocrite exécrable. 
Franchis aussi bien ce trait-là. ... 

Le chat n'osa. 
Ainsi mie de victuailie 
N'échut à l'engeance canaille. 
L'un l'autre se guettant, ils étaient sur ce pied; 
Qui savait ue pouvait , 
Qui pouvait ne savait. 
Et pour clause dernière, 
Les guetteurs mounirent de faim, 
El sur l'arbre pourrit aussi bien le butin. 

Commerce entre coquins n'engendre que misère. 
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FABLE XL 



La Pie et les deux Levrauts 



ligatz d'ue amistat tendre, 

Dus lèps s'ereii recoutitz, 

Loenh deus brutz, dens u clos mendre , 

Mes tout caperat de bitz . 



# * 



Toutu lou prouprielari 
Aquere union connexe ; 
Mes eth medix soulitari 
De la trobla b'es goardé. 



« » 



Pas aumenhs Maub(^x la pigne 
N*habon lau discrétion , 
Pire encoè, se hi Taraigue 
D'aquet tranqnile pariou. 



« « 



Tendre sentiment ha traberses, 
De quoant en quuant bed dap grat 
Se mesclaiit causes emberses 
A trop ayside amistat . 



♦ # 



En nrumùrcs lou piuiatye 
De fa {ligue tant plasou. 
Que n^onssetz bist nat ménatyc 
Tant ayreyat île gau-you . 



♦ ♦ 



Mes apr(^s en dcsencusc 
De tutéie soïis amicxs, 
I/agacc mey nou >'abuse. 
D*alarme pousse grans cricxs 



# ♦ 



Leps de descampourra biste, 
Courrent constat a constat, 
Pigue an bol deus ticne a biste , 
Carrasqneyant a tout dat . 



* 



Nou parô la tracassiére 
Que n*onsse soû par pegas 
Aperat la clapit^Ve 
Deus cassedous et deus caas . 



• ♦ 



Dieatz-me quin bencfîci 
H2u1m)u la pigue Maubec? — - 
Nat. Mes u tau préjudici 
Ey d*u mâchant et du péc. 



Liés d'une amitié tendre. 
Deux levrauts avaient quitté 
Les beaux jardins pour se rendre 
Dans un clos retiré . 



• f 



Pourtant le propriétaire 
Cette union connaissait ; 
Mais lui-même solitaire 
De la troubler se gardait . 






Pas au moins Margot la pie 
N'eut cette discrétion; 
Elle se Gt leur amie 
Pour troubler leur union . 



• ♦ 



Beau sentiment a traverses, 
Souvent il voit de bon gré 
Se mêler choses inverses 
A trop facile amitié . 



# ♦ 



Tout d'abord le caquetage 
De la pie eut tel entrain. 
Que vous n'eussiez vu ménage 
A la gaité plus enclin . 



♦ • 



Mais bientôt sous Texcuse 
De protéger ses amis, 
L*a^ace plus ne s*amnse ; 
L'air retentit de ses cris . 



Levrauts de déramper vite, 
Et côte à côte d'aller; 
Mais Margot depuis leur gite 
N'a cessé de caqueter . 



♦ ♦ 



Ne s'arrêta la donzelle 
Qu'elle n'eût sur les dits sien^s, 
Rué toute la séquelle 
Des braconniers et des chiens . 



♦ ♦ 



Dit«s-moi aucl bénéfice 
Retira pie Margot ? 
Nul; mais un tel préjudice 
Est d*im fflécliaat et d'ua sot. 
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FABLE XII. 



Le Loup, FAne et le Cheval. 



V (lie en Ârranhaa Fasou Martii broustabc ; 
Sabent qu'en aquet bosc lou loup se retirabe , 
Oalé plaa qu'estesse asou en fana s'y risca. 
Oue boulelz? . . Mau nou pense aquet qui nou-n sap ha; 
Mes si fét d'aquet bosc lou héraut lou^atari. 
ijuoand ou Tasou csbeutat, léu qu'en hi Tembentari, 
Sens rup, tout cartiè per cartiè : 
Puixs en calcule, 
Sus lou bentc s'eslinye, cth abanse, eth recule . . . 
Tant-y-ha, qu'en finhoulant la ruse deu raestiô , 
]jm calcuJayre aquctt en ue cep trobuquo 

Et s'y gah(^ 
Peu pée. 
Plaa hcyt ! Aci de barra nouslo liblo 
Serihèe resounable; 
M's Fasou n'at boulon: troubabe iiiroumbenablc 
O'alau [2:aha las yentz dap utis excusés; 
Tabé s'y liasou tant de las dentz et deus pées 
Ou'aquét brancou ou bellèu destrabat lou saubatye. 
Mes aco n'ey pas tout: aqueste bo ha ratye 

Bit countre soun libératou. — 
l»ecèque nou haras. — Qu'es mce, si hanii you. 
Kli î perquè-t deberi mey qu'a gn-aule fabou? 
Ur lou loup pretenaebe 
Que nat cep nou poudè gaha 
Nat pèe de loup, menhs encoé l'en tira 
Nat asou nou sabebe. 
V bielh chibau bengut a la discussion, 
Ta yutya d'aauet cas d'estes ou counfience. 
I VaLord paré lou cep : et puixs au lou[) digou : 
Met aci tu lou pèe. Sens nade menchidence 
Kste s'a-hi; Mes crac... Lou cep se desbandè, 
Et lou loup per lou pèe 
Encoère se gahè. 
Noustes coumpays de s'en tourna do. tire, 
iMes nou sens dise au loup : loungtemps nou pâliras, 
])eya que d'aquetz trocxs toun adresse nou-t tire, 
iioii meste t'aydera dap la hourque et lous caas. 

l'au coum lou braboulas, hent bee sens counscicnre, 
r.r>untre eth medix en mau s'en bed arribira, 
liit atau lou mâchant bouhat de sufliscnce, 
Dus cops de tire au truc se lexara gaha. 



Dans le bois d'Arragna l'Ane Martin paissait; 

Sachant que le loup s'y logeait. 

Il fallait être lui pour y risquer sa vie. * 

Oui, mais quand on est bon, guère on ne se méfie 

Il n'en fut pas ainsi du farouche habitant 

De ce bois séculaire, 

Qui soumeltaiC déjà notre imprudent 

A l'inventaire; 
Cela sans bruit, et quartier par quartier. 
Il aurait là, le dîner, le souper. 
Puis, pour l'attaque, il fait maint préambule, 
Il rampe sur le ventre, il avance, il recule, 
Et combine si bien la ruse de renard, 
Qu'il heurte contre un traquenard, 
Et s'y prend par la patte. Il serait raisonnable 

De clore en ce point cette fable. 
L'àne ne le veut point, il trouve messéant, 
Avec un tel engin d'ainsi prendre la gent. 
Aussi des dents, des pieds il fait un tel usage, 
Que cet àne eut bientôt délivré le sauvage. 
Mais las ! qui le croirait, le loup veut se jeter ! 
Sur l'Ane généreux qui vient de le sauver. — 
Point ne feras cela. — je le ferai sans doute, 
Tout animal qui broute 
Est ma provende; et puis, mon beau baudet, 
Pourquoi t'épargnerai-je? Or ce loup prétendait 

Que nul traquenard ne pourrait 
Accrocher pied de loup, moins encor ne saurait 
L'en retirer nul âne. Et dans cetle occurrence 
Un cheval sur ces lieux étant. 
Pour connaître du diflérend 
De part et d'autre eut confiance. 
Celui-ci tend le piège, et dit au loup: 
Mets-y la patte. Et pour le coup, 
De nulle méfiance 
Le butord n'eut l'esprit ; 
Et partant de nouveau par la patte il se prit. 
Nos gens de détaler, mais non sans au loup dire : 
Longtemps tu ne saurais pâtir; 
Car notre mattre va venir 
Avecque fourche cl chiens, cela doit le suffire. 

L'impudence, on le sait, porte toujours malheur ; 
Mais l'excès de bonté peut nuire à son auteur. 



FABLE XIII. 



Le Hibou et le Chêne. 



1^ destrau dens la seube habè heyt tau doumatye. 
Que lou cassou doyen au bel roiey rethrat, 

Taflt-y-ha poudou gau-yous despleea soun brancatye , 
Ha cantérc et salba lou sourein au Thebat. 



La hache dans le bois avait fait tel ravage, 
Que le chêne doyen déployant son ombrage , 
Put marquer la lisière et saluer 
Le soleil au lever. 
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D'aquet agradament et d*aquet luminari 

Be 8*en ousse passât u coescou lougatari 

Que dap degrëu loutyabe en soun see lou courau. 

Lou couescou ère u guehus, pui^ue mentabe eu eau. 

La lutz, dise, m'enlue et puixs la piuloutalhe 

De toute Tauseralhe 
Que lou hoeiatye apére a-s recouti 

H'empéxe de droumi ; 

Et n*y poudent mey tiene* 

Abantz lou sou coubat 

Lou couescou emboutumat 

Sourtex de soun hourat ; 

Mes nou sab que debiene : 

Puixs lous ausetz deu sou 

Sus lou coubar hounexen; 
Pic aci, pic aquiu, a qui lou maye dou, 

Âqui mey s*esdebure.... 

Nou-n biabén yamey prou. 
Et Tauset de lanoeytou taa maie abenture, 

Que de dol et chagrii 
Mouri. 
Mes lou cassou prabant a lauyou bienhasente 
De l'astre sens fou quoau degu nou- s pot sauba, 
Capère de sous brancxs la seube renaxente, 
Oun la destrau yamey nou poeyra plus touca. 



Mais tous ces agréments ne pouvaient satisfaire 

Les goûts du triste solitaire 
Que malgré lui le cbéne abritait dans ses flancs; 
C*était un chat-huant, hôte peu raisonnable. 
Cette lumière, disait-il, est détestable. 
Puis le cbant de tous les oiseaux 
Que l'arbre aux lonçs rameaux 
Incessamment appelle 

Et rappelle 
M'empécne de dormir. 
Et ne pouvant plus y tenir , 
L'oiseau farouche , 
Avant que Phébus ne se couche. 
En loup-garou 
Sort de son trou; 
Mais n'y voyant qu'à peine , 
De son aile incertaine^ 
En vain il se démène. 
Puis les oiseaux de jour de venir l'assaillir 
A qui mieux mieux, coup sur coup de férir 
Et puis do revenir encore 

Sur la pécore. 
Enfin quand le jour disparut , 
De souffrance et d'ennui l'oiseau de nuit mourut* 
Mais le chêne croissant à la faveur puissante 
De l'astre sans le({ucl rien ne peut prospérer, 
Couvre de ses rameaux la forêt renaissante 
Que la hache oncques plus ne saurait entamer. 



FABLE XIV. 



Le Serpent et les deux Crapauds. 



La serp et lou crapaut, yè ! quin aparelhatye ! 
Et sens u tour qui-s hèn doun tire ue resou , 
Yott nou-s ousse aperatz en este badinatye , 
Tant aquet par d'ausetz me hèn hasti et herou. 
Or dounc lou tour aquet eus bie de charmatori : 
1x)u pmmë qui bed l'aut de sous oelhs eu herex. 
Et lou brouxim eu preste tant d'aytori , 
Qu*a soun boule l'aut toustemps oQbedex. 
Nou'passetz au miey d'ethz la mendre esbrincilhete 
Que desseritz lou charmi atau coum deu sonrciè, 
La baguete dessé 
Sa cause cause causilhete. 
En tan puni u cop bi barbasane et crapjiut. 
Elle pmmè suspres arrouganhè soun mau. 
Sens aniz; Dap iie, goaratz, reguina nou s'y eau. 
BdUu dap grane dèference , 
Anz eroexs de reyne seip 1m ia|M frifwlè 
' 8t ftfe de ^ ' 

La mdwrtai il«[b.( 
Ut 




I 



1^ serpent, le crapaud, oh! quel accouplement ! 
Sans un tour singulier que la raison déroute. 
Et duquel cependant 
Je déduis un bon document. 
Je n'eusse point fait route 
Avec ce couple dégoûtant. 
Or ce tour leur provient du charme. 
Ils ont dans le regard une redoutable arme. 

Le premier surpris la subit ; 
Aux volontés de l'autre alors il obéit. 

A l'effet magnétique 
N'allez interposer le moindre brin d'osier. 
Vous le rompriez; tel que de sa verge magique 

Rompt son maléfice un sorcier. 
Un jour, ainsi je vis et crapaud et couleuvre ; 
Mais celle-ci fut la première i l'œuvre. 
Or celui-là n'eut qu à se résigner. 
Bientôt avec respect et déférence, 
A son omnipotence 
Sa patte il présenta. 
Ainsi la reine Tordonna 
Pour un (1) déglutir plus facile. 



(1) Déglutir pour déglutition. 
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Este de prim ensus eu nhasqueyant » 
L*abale, lou boumex, puixs encoére l'undant 

De sa babe tilhouse » 

Gahente, hastiouse^ 

(Tau sapou qu*ey tout prou) 
Nou $'estangué nou serp que nou Tousse au bourrou. 
Mes gn-aut crapaut qui s*en anabe en queste 
Bi lou truc et digou : — Nou serey nou taa besli 

Mey loenh d'ana cerca 
Moun esdebua. 
Serp farcide dap sapou, aquet qui-n bo nou-n ha! 
An medix plat dus gous^ asso qu*ey double heste ! 
Et puixs : — Bire-t cap you, aynade deu demoun, 
Bouy bede et toun cap prim et toun bente redoun ; 
Et sapou atau disent, sens para serp lupabe : 

A la serp tabè qu'apari , 
Truc per truc, lou parié qu'a Faute aqueste hi. 
Sens coumpta que lou sapou au bente recaptabe, 

En sus de soun beré , 

Dus autz beres tabé. 
A qui nou-n ha que trop raey de béré turraente. 

Triple béré qu ey cause mauhascnte. 
Probe, lou sapou aqueste encoére mey s'henlé, 

Et puixs crebé. 
Espiatz oun recoutex lou truc serp-sapauté ! 

Machantz, dap bostes tours autant p'en bienerè. 



Ce reptile mâchant et remâchant 
De patte à tête cet autre reptile, 
Toujours en Thumectant 
De sa bave visaueuse , 
Dégoûtante et nideuse, 
Ne s'arrêta qu'il ne l'eut avalé. 
Un autre crapaud affamé 
Vit le tour, et se dit : — Point ne aérai si béte 
D'aller plus loin me mettre en quête, 
Lorsque je puis ici me rassasier. 
Et l'animal de s'extasier. — 
Couleuvre avec crapaud , 
Deux mets ensemble, oh ! quel fricot ! 
Gaité parfaite! 
Quel jour de fête ! — 
Eh! fille de satan, arrive' par ici, 
Fais voir ta fine tête et ton ventre arrondi. 
Ce disant, le crapaud attire la couleuvre 
Et commence son œuvre. 
Donc le serpent subit, 
Truc pour truc, sans répit, 
Le même qu'avec tant de joie 
De l'autre il avait fait sa proie. 
Comptons aussi qu'avec le sien. 

Le dernier madcien 
Recueillit un douBle venin. 
Triple venin est chose horrible 
Et pour le possesseur nuisible.. 
La preuve, le crapaud plus que jamais enfla 

Et puis creva. 
Telle est la fin du crapaud, du serpent. 

Aux méchants, tôt ou tard, il en advient autant. 



FABLE XV. 



Le Coucou et le Loriot. 



Lou conçut et l'oiirioo, auselz de prou gran ley , 
Toutu hin tau incoumbenence , 

Qu'au dit d'ue sentence 
Lous pecadous nou poeyrin mey 
Basti coube-noubiau soii branc, bruxou ni terre, 
Ni-n natamasament; 
Tant-y-ha, dise lou yutyament, 
En nade place a la deus autz pariére. 
Au nid deu rey-petit lou diable dcu coucut 
Si despuixs eth nou poun soun oeu hore biengut. 
Mes lou baient ourioo prenent partit d'abance , 
Pen leu soo sus u branc en guise de balance. 
Atau de la bcrmiaihe esbite la minyance. 



Le coucou, le loriot, deux beaux types d'oiseaux , 
Se permirent pourtant telle licence 
Qu'au dit d'une sentence, 
Ces passereaux 
Ne pourraient plus bâtir leur couche nuptiale 
Sur sol, sur bâtiment, sur arbre, sur buisson. 
Enfin dans aucune position 
A celle des autres égale. 
Le coucou n'en rut nul dépit. 
Quand il voulut pondre, il pondit 
Du rouge-gorge dans le nid. 
Mais le loriot, prenant parti d'avance. 
Sur un haut rameau, bel et bien 
Par trojs fils suspendit le sien. 
Il fit ainsi sa pénitence, 
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Hé pénitence et, sou marcat. 
Au grat de Tayret ey yumpat. 

Soû baient et pacant tau rup hé la disgraci , 
Qu'aqueste es iéxe ana sens bergounhe ni prou, 
Daute mey senticous cade die es suspasse , 
Au punt qu au darré temps hé mille cops resou. 



Il évite les vers et goûte le plaisir 
D*étre bercé par le zéphir. 

Ainsi rhomme par la disgrâce 
Se laisse abattre ou se surpasse. 



FABLE XVI. 



Les deux Ibériens et les deux Champignons. 



U par de camnaroùs gauyes-caperounatz , 

A coustat Tu de Faut dens u bous<{uet prababen , 

V par d'Espanhouletz cepant aux escapatz, 

Au mey courre Tu Tant decap ethz s*enhiscaben. — 

Maynatz n'y touquetz pas, si-eus cridé lou Diu Pan ; 

L'u d*aquetz camparoûs eb dari mourt seçure. — 

Quoau ey lou bou labetz entau mate en friture, 

Demanden lous ninous. sens da mey en dabant? — 

Lou bou?... Ya pet en l'ayre , 

Respoun lou Diu flutayre, 

Caroparous, tau coum reys, lous millhous be soun roaus , 

You nou-b die autz. 



Deux champignons jaunes-chaperonnés. 
Côte à côte croissaient sous le feuillage. 
Deux jeunes Ibériens venus dans ce parage 
A qui les cueillirait accouraient empressés. — 
Enfants, n'y touchez pas, leur dit le vieux Silène, 
I/un de ces chamnignons donne une mort certaine. 
Alors, quel est le non pour le mettre en friture, 
Demanda la progéniture ? — 

Le bon!.... 
C*est une autre question, 
Répartit le Satyre ; 

Cliampignons comme rois, ran tan plan tirelire , 
Les meilleurs sont mauvais, fallait-il vous le dire? 



FABLE XVII. 



Le Chat sauvage et rÉcureuil. 



A la lK)uque du Ik)sc en tout frut aboundous 
Sus l'herbe flourissente, u esquiroù trepabe. 
A quate pas d'acjuiu estuyat aux bruxous, 
U deyu gat-pitox este esquiroïi lupabe. 
En tant que lou praubin d'a(|uet besii n'ha bentz, 
Pren Iéxe Taberaa la grapinha la pinhc ; 
Ia>iï brigant estuyat cerque a prene soun temps, 
S'aplegue mey lous nées cl deus oclhs qu'eu se minye. 
Deus oelhs n'ey pas lou tout, eau la part de la dent.' 
Aqueste punt ailhéu non sera taa facile ; 
Si lou gat ha lou saut et proumpte et bioulcnt , 
L'esquiroû ha l'oclh biu et l'cscaitat ayile. 
Aco sabé lou gat, tabé tirahc au iii.' 

Etçjuoand la soue bi, 
Sus sa pitance 
S'eslancc... 
Luec ! soun urp n'es piaule (|u'eii soii 

Oun ère resnuiroii , 
Oui, proumpt coum l'eslambret ilova pronè l'abance 
Soû prumé pii; «,'al d'y ^Mrrapcla. 



A l'entrée d'un bois où tout fruit abondait 
Sur riierbe fleurissante un écureuil trottait. 
A quatre pas de là, caché dans la broussaille. 
Un chat sauvage à jeun le guettait, la canaille ! 
Pendailt que le pauvret, sans se douter de rien. 
De la noisette court à la pomme de pin, 
Le brigand embusqué calcule, attend encore. 
Ses pattes réunit et des yeux le dévore, 
Des yeux point ne suflit, la dent attend sa part» 
Bien moins aisé sera ce point pour le gaillard. 
Si le chat a le bond prompt adroit et facile, 
L'écureuil a l'œil vif, voire l'écart açile. 
Le chat le sait, aussi joua-t-il au plus fin. 
Kt quand il crut le coup certain. 
Sur sa pitance 
11 s'élance . . . 

Nix ! son grappin ne s'enfonçait. 
Que dans le sol o\\ l'écureuil gisait, 

Et qui prenait déiâ l'avance 
Sur un arbre voisin; chat d'y grimper. 



AK 
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1] esquiroû boulebe a tout pretz t'esdebua. 
Aci qu'haberitz bist ue danse nabère. 
L'u ba baladejant de branquet en branquet , 
Hè mantu passe-pée, hé mantu garimbet, 
Pren sa course peus broutz et sa sole leuyére 
Eus frise coum Fayret en temps de primebére. 
L*aute, aqueste ey lou gat, sao tabè quauques paas. 
Mes entaus amuxa bouleri d'autz parsas.; 
Catsus la caus ardent habè seguit Tartiste ^ 
Et toulu, rie per rie, eu se tienè de biste, 
Mes quoand bi peus soumius dansa lou coumedien, 
Bit atau carreyant de brancaiye en brancatye 
Soun esdebua boulaiye, 
Quoand bi, yeu die, Telfrountat mayicien 
Eu coumbida rident a la branque darrère, 
Et d*aquiu sus gn-aut pii ha lou passe-carrère , 
Lou gat-pitox troumpat, 
De rauye emboutumat, 
Encoé que n*ousse bist tau*pas en nat dansayre, 
Toutu que lou risqué, mes n'atrapé que Tayre : 

Tabé hi taa gran saut atau d'ensus embat. 

Que Tesquiroû medix nou Thabousse Ihebat. 
Lous gatz caden de pees, mes maie espaternade 

Aqueste s'atrapé countre u brounc de sabiu, 

Hi yust drin d entrechat ta sabe s'cre biu, 
Et puixs toustemps deyu, mey la pâte alebade, 
S*en tourné coum poudou, disent tout dous : Sambiul 
Nou, sens que Tesquiroû aqueste nou p*ahilhe : 

« En estranyes parsas n*ey bou de ha la pilhe , 

Tau cred guilla-y Guilhot que Guilhot que l'y guilhe. t 



C'est qu'à tout prix ce flibustier 
Voulait un écureuil pour déjeuner. 
Là vous auriez pu voir une danse nouvelle ; 
L'un s'en va gambadant, et la branche fidèle 
Lui prêtant son concours, il fait maint entrechat, 
S'élance à travers broutsléçer comme zéphire, 

Et tout cela pour défier le chat. 
Celui-ci sait danser, besoin n'est de le dire; 
Mais pour le démontrer il voudrait d'autres lieux. 

Cependant de son mieux 
Il suivit l'écureuil sur la branche native; 

Et quand il le vit en hauts lieux 
Transporter son repas en perspective. 
Puis prompt comme l'éclair 
Sur l'arbre plus voisin taire la cabriole... 

Ce pas étant de haute école. 
Le matou le risqua, mais n'embrassant que l'air , 
Il fit de haut en bas une telle pirouette, 

Que même Técureuil ne 1 eût mieux laite. 
Les chats tombent sur pieds, celui-ci s'abattit 
Sur le tronc d'un osier, mais erand mal il s'y fit. 

Ce coup là termina Ta fête. 
Et c'est au plus s'il fit un semblant d'entrechat 

Pour s'assurer qu'il était encor chat: , 
Et puis toujours à jeun, plus la patte démise, 
U s en revint hélas! détestant l'entreprise. 
Non sans que l'écureuil, d'une ironique voix: — 
Garde le souvenir de tout ce que tu vois ; 

a Chez l'étranger surtout ne fais point pille; 
Tel croit guiller Guillot que Guillot le guille. » 



FABLE XVIIL 



Les Brugnons de l'Oncle 



N'estesse estât qu'cscutz que l'ouncle eusse estuyat 
Au courné deu courrau tout enyassat de palhe, 
Lou nin nebout Louisou nou-n eusse heyt Ihebat, • 
Mes au courné lou nin d'abrenhous hi troubalhe. 
Si n'éren plaa madutz quoand l'estuyoo lous ou , 
Tau hourucayre aumenhs esten prou de coelhence> 
Tabé qu'en hi de toutz au yoc de l'esquincnce , 
L'estuyayre eusse héyt maye proubisiou. 
Mous abrenhous, hi l'ouncle, asso que pot dounc este! 
Mous abrenhous m'han près, maie redente peste ! 
You prumé d'y touca lous eusse bist poeyri. — 
JN'ey héytmau, hi lou nin, labetz deus m'engouli. 



N'eût- ce été que de Tor que l'oncle eût entassé 
Dans le coin du bercail bien recouvert de paille, 
Le jeune neveu Louis ne l'eût pas enlevé ; 
Mais, dans lé dit coin, Louis de brugnons fit trouvaille. 
S'ils n'étaient pas en maturation 
Quand les eut la cachette , 
Le fureteur du moins les trouva de cueillette, 
Et les fit tous passer au jeu de la gobette, 
L'enfouisseur eût-il fait plus de provision. 
Ah! mes brugnons, dit l'oncle, en s'en mettant en quête! 
Hélas ! et moi plutôt que d'y toucher 
Je les eusse laissé gâter. 
J'ai bien fait, dit l'enfant, alors de les manger. 
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FABLE XIX. 



L'Homme et l'Aragne 



A coustat l'u de Taut Yoanine et Peyroutou , 
L'u aranhe, Taut homi, a Tiranhou cassaben. 
Nat puxeu nou-s hasèn entre ethz aquet pariou , 
L'u mousques, Faut ausetz dens leurs liielat/ lupabcn. 
Praube pégue, ditz rhomi au barbaloo bentut , 
Mes qu'ey ta m'escarni toun diable de triscatye? 
Mes este : — A t*escarni, (fuoand debs a ma bertut 
So qui pot ta cassa deus ulhetz l'assemblatye ! 
Sens lou temps emplegat a tous retz pounhica, 
Tant qu*aus tene tu metz lou chic qui pods counexe, 
You lous mees, bit soû loc, et hiali et trami et tiexi, 
Et sarey la prumére encoé aus estrea. 
A tau n*estè. 



Mes d'aqueste debise, 
Bedem que chin a gran ta plaa (|u en pot ha dise. 



Jeannine et Peyrouton, Tun homme, Tautre aragne, 

A riragnon chassaient. 
Nul pn^judice entre eux compagnon et compape 

Ne se portaient, 
l/un mouches.rautre oiseaux dans leurs filets guettaient. 
Mais c'est pour me narper ton diable de treillage^ 

Dit riiomme à rinsectc ventru. — 
Pour te narguer, quand c'est à ma vertu 
Une tu dois ce que peut des œillets l'assemblage ! 
Sans le temos que tu mets à tes rets fabriquer, 
Tandis qu'à les placer tu perds un temps propice, 
Moi les miens sur les lieux, sans discontinuer, 

Les file, les trame et les tisse, 

Et serai la première à capturer. 
Cela fut, 

De ceci l'on peut comprendre 
Que le petit au grand peut souvent en apprendre. 



FABLE XX. 



Les Cornes de la Chèvre 



Toute cause aci baig rempleeue soun pcrquc. 
L'endebina cop sec ey trop de sapience, 
Mes si cadu cercabe en soun apartenence 
Deu perque ressercat haberi lou sabe. 

En counsequence 
Aci parlari-you deu cassou et deu puplié 
Et deu rampeu qui-s hén et radix et orancatyc , 
En octobre peraué Tu quitc soun hoelatvey 
Quoand abantz neuré 1 aut goayre ({ue nou sa-hô? 
Aquo sab loa paysan eth pren aquiu payére 
En soon temps ta balha Tengrex a cade terre. — 
Diseri dpunc la néu deus mountz es darroulbant , 
Perqué coube sous piis la seube coumplascnte 
A la lith qui-n hounex crexente et brounissente? — 
Nou ; you soy trop petit ta reya dap taa gran. — 
Ya! Perqué lou mousçiuit à Falete daurade 
Se rebiscole au sou , puixs repren sa boulade ? — 
Lou mousquit! — Nat sey nou. B*ey you dit loumousquil? 
Encoé Dou soy prou gran t*ana dap taa petit. 
Mes ta Dou-m da labetz gn-aute resou aentrabe, 
Diserey, si bouletz, las cornes de la crabe 
Sutyetz mey a pourtade enta toutz en yutya : 

An temps de la gran-poû, u rebel caperaa 
Jhaè dap hm arcoes a l'estuvo-qui-s-saube. 
N*ère Uhs diberli que yentz d'arme et de raubc 



Tout se marque ici-bas au point de la raison , 
Et nul de ses motifs n'eut l'infuse science. 
Mais si chacun cherchait suivant sa compétence. 
Du problème il aurait vite solution. 

En conséquence, 
Yais-je parler ici du chêne et du peuplier 
Et du rapport de leur racine à leur branchage. 
En automne pourquoi l'un quitte son feuillage 
Quand l'autre avant l'hiver ne veut s*en dépouiller? 
Mais non; le laboureur puisa là sa science 
Pour donner à propos l'engrais à la semence. — 
Dirai-ie donc la neige et son accroissement , 
Aussi bien la forêt s inclinant complaisante 
Alors que l'avalanche approche mugissante? — 
Non; je suis trop petit pour parler de si grand. — 
Alors, pourquoi la mouche à railette dorée 
Se réchauffe au soleil puis reprend sa volée. 

Las! je décline avec dépit 
Qu'assez grand je ne suis pour hanter si petit. 
Lors pour tel disserter rebelle étant ma fevre . 
Lecteurs, je vais parler des cornes de la chèvre ; 
Ce sujet ne saurait déplaire à nos bergers. 

Au temps de la terreur un prêtre réfractaire , 
Faisait au cache-cache avec plusieurs archers : 
Ce n'était point pour se distraire 
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Es daben a tau yoc, mes ère ta sauba, 
Este la bite, aquetz l'aha démocratique • 

De la cause publique. 
Asso qu ère en hiber en case de pastou. 
En tout sens lous arcoes biraben la maison ; 
Au hee cerquen lou reu, nou pas coum Madelou 
Quoand lous oeus y cercabe, 
Aumenhs ère paupabe; 
Mes deus arcoes lou sabre mterrougabe 
La pasture a sacatz, a tout pregoun ana, 
A truques deu bourreu lous.dretz acapara. 
Et sabre coum arcoes emballes hourucaben. 

Que basé lou qui nou troubaben? — 
Estuyat au courrau au miey de tout mayram , 
A las risques deu bat Thomi de Diu se dabe , 
Ue crabe sustout soun esprit occupabe, 
Et la faysou doun la besti encournabe 
Eu dabe este baram : 
Perauè la Proubidence 
De las crabes birô 
Lous corns a-d endarrè 
Quoand a Faute cournudo enyence, 

Toustemps a-d endabanl , 
Et medix a corn tourneyant. 
Mes bit aci que la crabe es gratabe 
La ree, sons lou cap bira, 
Et dap lou medix corn qui dabe 
Tant de barams au caperaa. 
Quoantàux arcoes, etliz s'en tournaben 
Engrlpiatz de n'habe troubat 
Lou qui troubè dap taa bou grat . 
A-d endarrè perquù las crabes encournaben. 



Que gens d'arme et de robe acceptaient pareil jeu , 
Mais c'est qu'ils avaient dans Tenjeu, 
Une vie, une république 
Démocratique. 
C'était en plein niver 
Sous le toit d*un chevrier. 
Les soudars à l'envi fouillaient la bergerie, 
Non ainsi que Marie 
Lorsque les œufs elle y cherchait , 
Elle au moins tâtonnait ; 
Mais des archers le sabre interrogeait , 
Jusque dans son profond, brutalement la paille, 
Risquant d'empiéter, vaille que vaille. 
Sur les droits du bourreau. Ces coups à tout férir 
Ne faisaient nullement transir 
L'homme à la providence 
Qui, tapi dans un coin, de la cornue engeance 

Occupait son esprit. 
Pourauoi la chèvre est-elle encornée en arrière , 
Quana tout autre bélail en sens contraire, 
Se disait-il ? D'une chèvre il l'apprit 
Car la chèvre voisine, 
De sa corne bientôt émouchait son échine. 
Et soudars de se retirer 
Furieux de ne pas trouver 
Celui qui fut ravi de trouver la portée 
De corne contournée. 



FABLE XXL 



Le Singe qui bâtit 



En u parsa de l'Inde u sinye que bastibe , 
Oubratye de mounard en loungou n'ey traynat , 
Et mey à la faysou doun aqueste es seguibe, 
Nou ne dabe yamey que dinque au sou coubat. 
Attendebe aquet sinye aumenhs quoauque sultane 
A Irabers lous sablas courront çn carabane 
Après soun diable de nan'mouricou? -— 
Nou, ta sultane la maison 
Ere, chine de quoant sey-you! — 
Lhèu sinye en Indoustaa mey hurous qu'homi en Grèce 
De sincères amicxs poudèbe-eth la plea? — 

Oh ! menhs encoè ; tabè ta la mounarde espèce , 
(^hine maysou qu'ey grane enta'aquetz y sarra. 
Et donne la d-eth medix aquere maysouele? —x 



Dans un désert de Tlnde un singe bâtissait. 
D'un singe le travail se fait sans perdre haleine, 
Et la façon dont celui-ci se poursuivait 
Jusques au soir à peine 
Se prolongerait. 
Ce singe attendait-il du moins quelque sultane 
A travers les déserts courant en caravane 
Après son négrillon ? — 
Pour une sultane? — Mais non , 
Trop petite était la maison. — 
Lors singe en Hindoustan plus heureux qu'homme en Grèce 
De sincères amis pouvait-il la remplir? — 
Non plus; pour les amis de la simienne espèce 
Maison petite est grande. Mais sans plus discourir. 
Nous dirons que la bète, 
Tôt terminant sa maisonnette, 
L'admira, 
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Lhèu cni'îo, mes la birant en este causilhele. 

A bastiment finit moune oubratve miré , 

Et puixs au ras d*aqiiiu sus la nrane es coubé. 

Et bee, mounde que-y-ha bét cop mey qu on nou pense, 
Coum sinye aquet nasent, credenlha cause yence. 



Et puis non loin de là 
Sur la bruyère se coucha. 

Quelqu'un de notre espiéce humaine 
Tient-il de la race simienne 
lie secret de bâtir dans ce but-là? 



FABLE XXII 



Le Renard et le Singe. 



S*ou9se goardat de s'cntuta 
Aquet renard que lous caas clapitaben. 
D'abord sous desaguis countre elh trop hort lupaben , 
Puixs sabé qu'en sa tute on debè Tahûma. 

Tabè lou drolle escarpinabe 
Cap lou Gabe tout drct, lou Gabe desbourdabe. 
A Gabe gran risca lou guc? 
D'u mendre en ha maye danyé? 
Nou hé renard causet ant imprudente ; 
Mey léu de hillalou naulè.... 
Lou naulé qu'es présente. 
Aqueste ey u mounard, bieili croeq, mes bou diablas 
Qui deu renard bi l'embarras 
Et l'esglas , 
Et ta d-eth es basent nabére i^roubidence , 
Dens sa nau s'empressô deu ha bounc arcoelhence, 

Nou pas que nou Tousse ahilhat , 
Sounque ta ride, aoueste : En mounede de sinye 
Em pagaras aumenns, quoand you t'ayi passât? 
Labetz la boup : — Mey léu lou diable m'escuminye ! 
Arditz toutu nat que nou-n ey ; 
Mes pendent lou passatyc, 
En desdoumatyc , 
Si p'en acountentalz, 1res bertatz discrey. — 
Très bertatz, respoun Tant, ires bertatz qu'em bos dise! 
Peste ho! Très bertatz! Mes 1res bertatz hen roeyt. 

Baléu! balèu! you naule, tu debise. 
Goère que très bertaU noii-s lr(»l)en en cap lïoeyt. 
A la prunuTC undadc , 
Renard de coumensa : 
Mesturet, se digou, n'ey paa. — 
Couratye! hi lou sinye, aqueste ey plaa tirade. 
Et rame de rama , 
Peu briu la nau sabio 
Et lous caas en furie 
Au gleré s'entenén layra. 
Gn-aul bertal , ditz lou sinye, ou qu'eus bam rebira. 
Lou renard iôu repren : Ni noeyt n'ey die. — 
De mielhou en mielhou asso ; mes s^ens affrouoterie 
Encoére que renard crey que l*6D " 
Arribem à la fii. 
A la darrére ouni 
Bit à pâte Ihebadt^i 
I^ boup esf 




Il se fut bien gardé de rentrer au terrier . 
Ce renard que les chiens tenaient deboutien citasse. 
C'est qu'on l'y devait enfumer , 
Tant ses méfaits laissaient sanglanteHrace. 

Aussi le drôle escarpinait 
Vers le Gave; le Gave débordait... 
Passer au gué, dans cette circonstance, 
Pour un renard n'est preuve de prudence. 
Aussi le nôtre fort de son métier 
Héla le nautonnier. 
C'était un singe vieux, mais cependant bon diable , 
Qui, voyant du renard la peine mcxtricable, 
Dans sa nacelle l'ac^^ueillit. 
Cenendant pour rire il lui dit : 
En monnaie ue singe, alors de l'arrivage , 
Me payeras-tu ton passage ? — 
Mais le renard : Si je possède un sou , 
Qu'on me coupe le cou ; 
Pourtant pendant la traversée, 
Sur parole sacrée, 
Je vous dirai trois vérités. 
Du nautonnier alors les sens sont exaltés. — 
Parle vite, dit-il, moi j'attaque la lame. 
Au premier coup de rame 
I^ renard ainsi commença : 
Meture oncques pain ne vaudra. — 
Bon! dit le singe, est-elle tirée celle-là! 
A travers mille Ilots la nacelle s'avance, 
Cependant que dos chiens les aboiements immenses 
Sur le rivage on entendait. 
Avec impatience, 
l'ne autre vérité notre singe écoutait : 
Mais le renard alors rempli de déférence 
Répartit sans détour : 
La nuit n'est pas le jour. — 
Mais c'est de mieux en mieux, eh quoi! dans ton espèce. 
Serais-tu le premier qui tiendrais la promesse ? 

Oui, mais s'en vante qui pAirra. 
l'n dernier coup de rame amenant le rivage. 
Notre renard vile v sauta. 
D'abord par derrière îl étcrnua, 



48 



LIVRE III 



Per darrè ; 
Et mey deu coumpliment la moune estramousidc 
Ou per terce bertat aqueste desyecide : 
Si tout lou mounde et pague atau, 
Diable boussete nou t*en eau. 

lié beroye arcoelhencc 

En u droulat . 
Dap bére impertinence 

Seras pagat. 



Puis pourrie complément du prix de son passage , 
tff -^ Il ajouta : 

Si chacun te paye comme cela , 
Point de bourse il ne te faudra. 



Un bon accueil est par certaine engeance 
Rémunéré par une impertinence. 



FABLE XXIII. 



Le Renard et son Fils. 



u renard bi que sa biasse 
Mey s'en anabe en diminuant 
Si mey soun nin s'en anabe en prabant. 
Ta reba-s aquet ^)ay miè soun bilh en casse. 
Aqueste au prume saut manqué lou lebrautou. 
On lou hilh de la boup nou bo reha sa faute : 
Dinque bi lou pecat medix saut rebasou. 
Mes lou pay dap taus tours cranhent enta tfii 
En estranyes parsas exilé soun ninou. 



aute. 



En bedetz oays soubent de tau faysou ? — 
Becé que nou. 



Un renard vit que sa besace diminuait 
Dans les proportions que son lils grandissait. 

Pour so refaire 
Ce père 
Mena son (ils en chasse. Au premier saut , 
Celui-ci manqua le levraut. 
Mais reprenant le point notre coquin ressaute, 
Et ce, jusqu'à ce qu'il eût reconnu sa faute. 

Avec ces dispositions , 
Le père redoutant une vie plus dure, 
Dans d'autres régions 
Exila sa progéniture. 

Des pères de cette façon 

En est-il souvent ? — Non. 
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[ Le matin. ) ' 

ACTE PREMIER. 
Scàne Première. 



N- 1. .Bécilalif.) 

IHu de jou! d'aquelz moutz qui-m digou quoand partibe: 

Eiu^e Imis oelbous ma bère plouradou ; 

lies quoand bedies (iDuri la rose deu bruiou , 

Pause-t la naa sou co^, you serey a la ribe. 

Oh! la flon de moun hat bcsU'^ louDgue a noui, 
Et quoaod la flou jou bi, Cyprien you oou bi. 

Mes encoure la pri:nc a la douce balelade, 
Dabant ère escoubant la néu deu constatât, 
A sa place tenent soud sayou pingourlat, 
Apoortf drin d'ahide a moun ame alllityade. 

Mes la flou de moun hat b'eslê loun^e a flouri, 
Etquoand'la flou you bi, Cyprien you non bi. 

L'eaparbé teg l'ansét aut boscxs et pradaries, 
L'ausét loB parpalboo, tou parpalhoo la flou; 
A cadu soun taleut, lou mee, qu'ey moun pastou. 
Et mouD ame, sens eth, aoa-8 pot di d'autes lûee. 



CALISTE uuU, une quenouille à la ceinture (elle fite). 
fRécitalif.) 



O'E. (PatlowriU.] 



Ci 



Fidd Pigun,- lu i|u'lu< audit 
So <|tt twt éc cuji» m'habé dit. 



' {1) Lesmotift deceiK' ]iii«lural<><l 
rtilioil sur OMN)AM al «iiuliin^s it«s 
Ip Urame bt^OwIgiièef f 



Il me disait hélas! en quittant cette rive : 
Quand notre rose aimée uiirrira ses boutons. 
Exhalant ses parfums dans nos riants vallons , 
Je serai prés de toi, ma bergi-re plaintive. 

Tu Tus longue à venir, fleur de mon destin. 
Et quand lu vins hélas! ce fut sans Cyprien. 

Bientôt la primevère à l'haleine embaumée. 
Devant elle cha~^ant la neige des coteaui, 
A sa place posant ses fleuris oripeaui. 
Apporta l'espérance â mon ame affligée ! 

Elle revint aussi la fleur de mon destin , 
Mais las! quand je la vis, ce fut sans Cyprien. 

Le faucon suit l'oiseau le long de nos prairies. 
L'oiseau le papillon, le papillon la fleur; 
A chacun son penchant, à mon berger mon coeur. 
Eh! qui peut m'eniever mes douces rêveries ! 



(Pastorelk.) ' 



1. 



Mon bon Ptgou, de son serlneiit. 
Toi qni fiis témoin si souvent, 



2" Partie, -l'*Liï. 
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r 

Ta qui-t ptàsès ap tte caressa. 

Perso que you Taymabi , 
Et qui pertout Tanabes trouba, 

Say m ayda-u ploura, sabi.... 

«.^ 

Triste Iroupèt, âu*es esbarrit . 
Lou bou pastou oe-n ey partit. 

Bous annerous, qui dessus las flous, 
Autour d*eth gambadabetz» 

Que-n ey partit iou rey deus pastous, 
Emballes lou belabetz. 



Toi qui dans lui vena» caresser 
Uobjet dé ma tendresse. 

Et qui dans tous lieux i'allais chercher, 
Partage . ma tristesse . . . 

2. 

< 

Hélas! depuis qu'il est parti. 
Mon troupeau n*est plus réjoui. 
Gentils aeneaux, vous qui sur les fleurs 
Gambadiez pour lui plaire. 
Il n'était plus là le beau pasteur 
Que vous bêliez naguère. 



[Sous r influence de ce sentiment la bergère laisse tomber son fuseau.) 



Scôné II. 



CALISTE, MARGUERITE. 
MARGUERITE {de Vautre côté du buisson.) 



[Pastourèle,) 

N*2. D*E. Y-ha u nabèt pastou 
Biengut nou-y-ha pas goayre. 

B'ha lou bét ayre ! 
Qu'en charme charme las qui bo ! 
Si you poudi lou playre, 
Qu eu balhari moun coo. 



(Pastorelle.) 

Dans ces lieux un berger 
Est arrivé naguère, 

Nulle bergère 
Ne peut lui résister; 
Si je pouvais lui plaire. 
Je saurais bien Taimer. 



Slle entre en sc^ne et pendant la ritournelle elle efTeuilIe la fleur marguerite, en l'interrogeant par les mois sacrame ntels 
Je tainieetc., etc. Puis voyant galiste: 



{RecUatif.) 

Ta coelhe aqueste flous a pênes l'ey lexade , 
Et bida toute en plous you h-m trobe banhade. 
M Caliste.) 
Èm bos dise, Caliste, oun s*en ban tous espritz , 

(Ere amasse lou huset,) 
Quoand lou hns desbrembat se t*escape deus dig(2 
Mes audz la cante so que ditz : 

[Pastourèle.) 1. 

N« 3. Soû toucoulet, yoene pastourelete , 

Bère d*amou dap sous oelhs lan^ourous, 
Soun crouy flourat passât a sa cmtete. 
En bét hialant goardabe sous moutous. 
U soûl pensa dens soun coo cayonlabe, 
Praubinete! et quoand trop y prené pée;.. 
Lou sou husët qui taa bét toumeyabe, 
Desoubligat de sous digtous cadé. 

Lou bét Lucas estuyat au hoelatye, 
A la pastoure amassé lou huset; 
Ere auUlèn reprenou lou jiialalye, 
Toute espoûrâie en baxani lou cqpél. 
Mes dens soun coo qui d'amou perpitabe, 
Tendra parla chic a chie prené fée; 
El loa husët qui taa bét tourne:^» 
Encoére u cop de sous dîglous cidé ! 



>••• 



(Récitatif.) 

Tandis que je cueillais ces fleurs dans la prairie, 

D*ennuis et de chagrin s'abreuvait mon amie. 

(il CalisU.) 

Sans doute à ses amours ma compagne pensait, 

(Elle ramasse le fUseau.) 

Alors que de ses doigts le fuseau s'échappait. 
Une pastorelle disait : 

{PastûreUe.) J . 

Sur le coteau gentille bergerette 

Au doux maintien, au regard tendre et beau^ 

Avec entrain filait sa ^enouillette, 

Ety prés de là, paissait son cher troupeau. 

Mais dans le coeur de la pauvre petite, 

Tendre pensée aisément se glissait; 

Et le fuseau qui tournait, tournait vite, 

L'ors de ses doigts oublié s'échappait. 

t. 

Le beau Lucas caché dans le feuillage. 
Le ramassa, TofFrit et fut discret; 
Fillette alors, reprenant son filage. 
Dans son éinoi baissa son oqpQlà; 
Mais dans le cœur de la pauvre petite. 
Tendre langage aisément se glisiaH;.^ 
Et lé (bseâu qui tonmaii. toumait vite, 
Las ! de nouveau de ses doigts s'échappait 
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3. 

Despuix ensa, la tendre pastourete 
Soû toucouiet ba péxe lous moutous, 
El de Lucas si n'enten la musete, 
Tout ey chagris, tout turmentz, tout doulous. 
D'à doQS pensa tout coo qui s'amoureye. 
De plous amas n*ey toustemps desbesat ;. .. 
Et lou huset qui tantost bèt tourneye, 
Tantost tabë s'escape despietat. 

(Paridlz.) 
Tous ayres despuixs tenps d'autes talentz esbenten. 
Tas paraules soubent, nou sey, quoaus perpitz plenten, 
El tantost sus tous potz clarcve u risoufet, 
Qui tadtost bire en plous. Oh! d*aquet Jeleret 
Qui, las pauses seffumt, ou t*endol ou t'agrade, 
Si you taberhabi! 



CALISTH;. 



Diu t*en ^oarde maynade ! 
Et sens coumpta Ions soenhs qu on trobe en Tamistat , 
Cadu met de soun prou ta-m da lou mau-parat. 
Quoauque-cop, t'anyaula rabeyéde l'absence, 
Deus segret?. de moun coo basebi counfidenci, 
A l'amie de Tamic disebi moun tourment 
Coum tabé moun ahide... 

MARGALIDE. 

Habés ta counfident 
Aquet pastou nresat ta-ns ha rebcrence, 
Quoand nous oed.... 

CALISTiC. 

Eth medix; eh be! la medisence 
Que s*en mesclabe encoé. 

MAR6ALIDB. 

Di^es, aquet pastou 
T'haberi yamey dit lou mendre moût de you ? 

CALISTE. 

(A part.) {haut,) 

Que bo dise?.... Aumenhs d*elh te seris agradade? 

MARGALIDE [troublodc] 

Nou... mes bedz... té, cap nous quoauqi|*^u pren abiade. 

CALISTK. 

Oh qn'ey lou bou crabe. 

MARGAUDE. 

Lou crabe qu'ey debii. 

CAUSTE. 

M fart,) 

Tabé sous darrés moutz dilhéu ban s*esclari. 

UBaut.) 

èi bos, qu'ens disera nouste boune abenture. 

MARCALIDE. 

Mes enooë la bertsA ey quoauque-cop plaa dure; 
Après km bielh erabé toostemps nou bo parla. 

m ««ta 

Ei]faiilemlMi ^imdiaera. 



3. 

Depuis ce jour, la tendre bergerette 
Sur le coteau ramène ses apeaux; 
Mais de Lucas n'entendant la musette. 
Elle ressent de l'amour tous les maux. 
Tel doux penser qui tendre cœur agite» 
De pleurs amers n'est pas toujours sevré;... 
Et le fuseau qui parfois tourne vite. 
Parfois aussi s'échappe dépité. 

(Parlez.) 
Tes goûts, on le voit bien, ont changé de nature ; 
Je ne sais quel parler parfois ta voix murmure ; 
Souvent on voit errer sur tes lèvres des ris 

Jui se changent en pleurs. Ton secret est surpris... 
lu même mal que toi, peut-être, suis-je attewte ! ... 

CALISTE. 

Evite de Tamour la trop perGdc étreinte; 

Et sans compter les maux dont il sait m'ahreuver. 

Par de nouveaux ennuis chacun vient m'aflliger. 

Quelquefois, pour charmer les longs jours de rabseoce» 

Des secrets de mon cœur je faisais confidence... 

A Tami de l'ami je disais mon tourment, 

Je disais mon espoir, et.... 

.MARGUERITE. 

Mais ton confident 
N'esl-il pas ce berger qui nous fait révérence. 
Quand il nous voit. . 

CALISTE. 

Lui-même. Eh bien! la médisanee 
A redire v trouvait. . . . 

MARGUERITE. 

Ce bei^er dévoué, 
De moi, dans ces discours, a-t-il jamais parlé? 

CALISTE. 

(À pari.) (Haut.) 

Pourquoi celte demande? Oh! non certes pauvrette! 

MARGUERITE. (Irouhlée,) 
C'est que naguère... Oh! vois, ici quelqu'un s'arrête. 

CALISTE. 

Mais c'est le bon'che^Tier. 

*. MARGUERITE 

Ije chevrier est de>in. 

CALISTE. 

(A part.) 

Tant mieux, ses derniers mots s'expliqueront enfin. 

(Haut.) 

Si nous l'interrogions sur notre destinée? 

MARGUERITE. 

Mais parfois, il^t bon qu'elle soit ignorée; 

Et puis, le bon chevrier, veut-il toujours parler? 

CALISTE. 

Nos caresses, ^fant. sauront bi|Bn l'y forcer. 



A 



ACTE PREMIER, 



Scène III. 

LES PRÉCÉDENTS, LE CHEVRIER. 

LE CHEVRIER. 



Hilhole dap hilhoîe en loonpie debisade 
Adesque dcns lou coo douce et tendre pensade. 

MARGALIDE. 

Per u debii, crabe, trop non p'y counexelz, 
Nouste coo qu'ey tranquile aumenhs d'aquet endret. 
Au prumè biroulet ha mentit la mourgaxe, 
Et si nou sabetz autz, perraou de bous que-ns faxe. 

LOU GRABÈ. 

Bouleritz m'emgripia ta-b dise boste bat. 
Encoére que soûs mountz aye ue bouts clamât, 
Encoère qu'a la hount m'haye tout dit la hade, 
Enta-m ha debisa de hoey nou-v-ha begade, 
Amenhsque nou-m hassiatz, bida sengles poutous 
Piaa crouxitz et neuritz, coum lous bon lous paybous ; 
Et de moun sabe-ha, puixs si n'èretz countenies, 
Tonmârttcms poutous, ta bira-m toutes plentes. 

CALiSTE à Margalide. 
Per u par de poutous nou riscam goayre arré. 

MARGALIDE. 

Nou puixs qu'eus toumara, si nou hè soun debé. 

LOU CRABE. 

Nou-b hassiatz estira, qui pague la prumêre, 
Aquere habera Ihèu destinade mey hère. 

MARGALIDE (V embrassant.) 
You! 

LOU CRABE. 

Margalide, aci non s*y pot chicana. 
Lou poutou sem-hé prim. 

MARGAUMB (hefU gn^iut poutou,) 
Aquet?... 

LOU CRABE. 

Eh ! pot passa. 
U Caliste.) 

Deus dus Tu qu*ey pagat, pague Faut, tu Caliste, 
iCalhte Venikrasse.) 

Eh countent lou crabe, qu'ha sa paraule en biste: — 
{Recitaiif.) 

Margalide a Tamou Tesprit ha tout penent. 
En quaouque loc ha bist u pastou yence et yoen ; 
Mes prumè que lou sou n*hayedus cops coubade^ 
A Tamott Marg^ide habera fee yurade. 

MARGALIDE. 

Per u dri)i, crabe, trop non p*y counexetz, 

Lou mee coo qu'ey tranquile encoé d'aquet endret* 

LOU CRABE. 

Au segoun biroulet aco ditz la mourgaxe. 

Et si non t'en sab {;rat, permou de tu qu'em faxe« 

(Anant de eap Caltsie.) 

Caliste, n'ey mey temps de ha la nlouradou. 

Puixs qu*has bist a fleuri la rose aeu bruxpu, 

Porte-t la maa soû coo, permou Fhas a la ribe ! 



Fillettes, trouvant charme aux longues causeries^ 
Nourrissent dans le cœur de douces réteries. 

MARGUERWE. 

Bon chevrier, ce langage est bien aventuré ; 
Ce penser de nos cœurs fut toujours ignoré. 
Votre science ici peut être compromise; 
Au début, en défaut la Sibylle est surprise. 

LE CHEVRIER. 

Vous prenez ce détour pour m'exciter, je crois. 
Bien que j'aie entendu du sauvage la voix^ 
Bien que m'ait tout appris la fée à la fontaine, 
Par de pareils moyens vous perdrez votre peine, 
A moins que, sur mon front, chacune de vous deux 
Ne déjpose soudain un baiser vigoureux : 
Et puis, si mon savoir ne vaut la récompense, 
Je rendrai les baisers, sans nulle réticence. 

CALISTE à Marguerite. 
Si tu veux, ces baisers, nous allons les risquer. 

MARGUERITE. 

Oui, puisqu'il les rendra, dit-il, au pis aller. 

LE CHEVRIER. 

J'ajoute toutefois que la plus empressée . 
Aura probablement plus belle destmée. 



C'est moi ! 



MARGUERITE {V embrossant .) 



Le CHEVRIER. 

Mais à ce jeu, c'est mal fait de tricher. 
Le baiser est mesquin. 

MARGUERITE (rembrossant de nouveau.) 
Celui-là? 

LE CHEVRIER. 

Peut passer* 
Caliste, et ton ti^iser ! voyons que l'on s'empresse. 
{Caliste Vembrassani^ 

A la bonne heure... Eh bien! écoutez ma promesse : 
(Récitatif.) 

Marguerite à l'amour ne peut plus résister; 
Elle a vu quelque part un bien gentil berger ; 
Et deux fois le soleil n'atteindra sa carrière, 
Qu'elle n'ait de l'amour la promesse sincère. 

MARGUERITE. 

Bon chevrier, ce langage est bien aventuré ; 
Ce penser de mon cœur est encor ignoré. 

LE CHEVRIER. 

La Sibylle a donné sa seconde reprise, 

Se serait-elle au moins de nouveau compromise? 

CAllatU vers Caliste.) 

Caliste, mais pourquoi te désoler ainsi ? 

Puisque sur le coteau Téglantine a fleuri, ^ 

Mets la main sur ton cœur ; il est sur ce rivage. 
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CALISTE. 

Cyprien ! 

LOU CRABE. 

Qui-t digou paries moutz (juoand partibe-, 
Et prnmë que lou sou gn-aut cop sie Ihebat» 
Hâteras de l'amou lou serment répétât. 
Mes espiatz lou troupét qui decap nous s*encare, 
Lous pastous en cantant... 

CALISTE. 

Diu ! moun coo se d^glare. 
Que soun tournatz despuixs dus cops en este endret!... 
Pastous, perque cantatz las sous cantes sens eth ?... 
Eth! Cyprien!... 

MARGUALiDE à Caltste. 

Anem hore de lur pourtade. 

(Au crabe.) 

Cnbè, non-n s'acusetz. 

LOU CRABE. 

Tranqdlise-t, maynade. 



CALISTE. 

Cyprien ! 

LE CHEVRIER. 

Qui te tint, en partant, ce langage ; 
Et le soleil encor ne reprendra son cours 
Que de nouveaux serments n'aient reçu vos amours. 
Mais d'où vient le troupeau oui vers ce lieu s'avance?... 
Et ces chants que j'entends?... 

CALISTE. 

Mon Dieu, quelle soqffrance ! 
Ils sont donc revenus deux lois dans ce vallon !... 
Bergers, nourauoi, sans lui chantez-vous ses chansons?. 
Las!... c est Cyprien !... 

MARGUERITE à CaU$te. 

Viens, mettons-nous à distance. 
{Au chevrier.) 
Chevrier, soyez discret. 

LE CHE\RIER. 

Comptez sur ma prudence. 



Scène IV. 

LE CHEVRIER, CYPRIEN, ALEXIS, SAVIN, MARCEL, PIERROT ET AUTRES PASTEURS. 



CHŒUR. 



[Lou retour à la moutanhe.) 

N<» 4. Pastous de la ribère, 
Aplegatz lous rooutous; 
Au soun de l'Estibëre 
Lolen tabë las flous. 

N'embrembes per bét ni per lé, 
Ni la cape ni l'abrespé. 

CYPRIEN. 

Mes la rose musquete 
Ha danbrit soun boutou , 
Près de sa pastorete 
S'en tourne lou pastou. 

Chor. 

Pastous de la ribére, etc. 

ALEXIS. 

Bére n'ey la campanhe, 
Hcnf bit lou toucoulet, 
Au&adem la mountanhe 
D'n nabét avroulet. 

PIERROT. 

Lous trucotts bourroumbeyen 
Per sendés etbousquetz ; 
Mes lousclaris tinieven 
Per coumes et pracietz. 

Chor. 

Pastous de la ribére, etc. . 

SARU. 

^ '^mnieta arientade 
hié den toucoulet, 



(Le retour à la montagne.) 

Bergers, sur l'Estibére 
Ramenez les moutons , 
Déjà la primevère 
Fleurit sur tous les monts. 

Que le temps soit mauvais ou beau^ 
Prends ton goûter et ton manteau. 

CYPRIEN. 

De la blanche églantine 
Est ouvert le bouton; 
Le berger s'achemine . 
Vers le chéri vallon. 

Chœur. 

Berger, sur l'Estibére» etc. 

ALEXIS. 

Bien belle est la campagne, 
Mais les monts sont plus beaui» 
Aubadons la montagne 
Par de refrains nouveaux. 

PIERROT. 

Le son de la clochette 
Réunit les troupeaux ; 
Celui de la musette 
Fait paitre les agneaux. 

Chantr, 

Bergers, sur l'Estibére, etc. 

sAvn*. 

• 

A la source argentée 
Qui jaillit du rocher. 
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Hassiani boune lethade 
Ta nous bira la seth. 

Cher. 
Pastous de la ribére, etc., etc. 



Faisons bonne gorgée 
Pour nous désaltérer. 

Ctettf. 

Bergers, sur rEstibère, etc. 



(tes bergersy les uns après les autres, boivent à la fontaine.) 



(Parlais.) marcel. 

Asso n*ey ta sabii s'atrapa la gaspade, 
Quoand fou cruguet bire d*ue seule lethade. 

SABII. 

Asso n*ey ta Marcel bira lou gran boutet^ 
Quoand barre dap Marldu ta ha lou regalet. 

MARCEL. 

De-m Iheba pariés brutz a d-etb non l'ey dat goayre, 
Quoand you/loiCKiix ey bist aqueste bét fringayre^ 
A ('ahourés lexant soun troupét esbarrit. 
Courre.... ta qui^? Qu'es sab. Debs esta refresquit. 



(Parlez.) margel. 

Savin attrapa mieux autrefois son aubaine, 

Quand la cruche il vida, d'un trait, sans perdre ha^ei: 

SAVIN. 

Mais Marcel. à Savin fait bien deux fois raison 
Dans ses régals secrets avec sa Margoton. 

MARCEL. 

Pourquoi me soulever de semblables querelles. 
Quand, moi-même, j'ai vu cet enjôleur de belles 
Laisser dans la forêt son troupeau, puis courir... 
Je sais après qui, mais je veux te rafraîchir. 



( Marcel avait pris de l'eau dans son lérH, il la jette sur Savin.) 



SABII. 



Aquct labé seii, dens las bores tranquilles 
Qui s'eslenyabe au pleix, deus menditz chic yalous ; 
Lous drôles Tahouén, mes las coumays faciles, 
Perroa ! s*en arridoun. Aygue laus amourous. 



SAVIN. 



Suis-je aussi celui qui, dans les heures tranquilles. 
Se glissait en cachette au milieu des buissons ; 
On en parla beaucoup, mais d aucuns trop faciles 
En rirent seulement. Galant nous vous baignons. 



( Savin avait tiré ses sabots et après av »ir pris de Teau dans son béret poursuit Marcel et lui jette c-ette eau dessus.) 



MARCEL. 

Mes nou t*cn bantaras, tous yoestous et tous dises 
Seran segu pagalz.... 

SABII. 

Et sustouty que t'abises ! 



MARCEL. 

Attends, mauvais plaisant, je veux que ta malice 
Ait à l'instant son prix. 

SAVIN. 

Allons, point de caprice. 
(Marcel s'était dirigé vers les sabots, les prend et les jette dans lo bassin de la fontaine.) 



OhV- lexem lous esclops..: n'ous marrounses atau' 
Toustemps qu'ha prou d'esprit u péc enta ha mau. 

GYPRIEN. 

Arrestatz-pe gouyals, parole haroulôre 
Deu biste prene ûi, si s'en ba trop leuyére. 
You-b prepause u sutyèt mey dinhede toutz dus. 
U esbourre en coupletz, et si nou-ey de refus, 
Au primourau darey ma beroye anesquete 
Qui bedetz d'aci-nla garimba sus llierbete. 
Et goarde tau perdent, si s'at mérite u tros, 
Ue coupe flourade en marbre blu d'Agos. 
Lou crabe "Nicolas presara, dap prudence. 
Au quoau se toucara la maye récoumpense. 
Datz-lou donne, nions amicxs, lou reclam autaplaa 
Escoute, a tout repic, ayre et moulz ta-ns tourna. 
A ramarou deus plous si boste ame s*abie, 
Digatz leu l'espérance a la douce alegrie, 
Taoé Taube daurade en tant que lou sourelh 
Au soum deu carananô punteteyre bermelh, • 
L'ayret yumplanl lafe flou$ .rausét canfant mayties, 
Tant-y-na tout so qu'on ditz en bêres mélodies ; 
Tout pe coumîiide ^u cant, «spiatz autour de nous, 
A cadc causilhou péndihlen cent caftèoûs. 

SABIU 

Acousta taus sutyétz ih note eslhebadf , 



Où se dirige- t-il?... Oh! laisse mes sabots!... 
(Jamais, pour un méfait, Tesprit ne manque aux sots.) 

• CYPRIEN. 

Vos paroles, enfants, encore que plaisantes, 
Ne sauraient avoir cours en devenant blessantes. 
Puisqu'au jeu de l'esprit ici nous recourons. 
Je veux vous proposer un duel aux chansons. 
Le vainqueur recevra ma gentille agnelette 
Que vous voyez là-bàs gambadef* sur Therbelte ; 
Je réserve au vaincu, si peu qu'il Tait eagné, 
En marbre bleu d'Agos, un vase ciselé. 
Le chevrier Nicolas à docte expérience 
D'apprécier vos chants aura fa confiance. 
Alerte donc, bergers, que de couplets nouveaux 
Soient répétés cent fois par l'écho des coteaux. 
En accents trop amers si votre âme soupire. 
Invoquez l'espérance à l'attrayant sourire. 
Chantez l'aube dorée, ators ()ue le soleil 
Sur la croix du clocher, scintille tout vermeil. 
Ou le zéphyr berçant les fleurs de nos prairies 
Ou les oiseaux disant leurs douces mélodies. 
Tout réclame vos chants Dans ces riants vallons, 
Chaque objet, bons bergers, inspire des chansons. 

SAVIN. 

Four traiter ces sujets à la note életée, 
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Goayre nou poudem nous dap la boutz enraucade: 
A bous 800I, Cyprien, se-b toque aquere haunou. 

PIERROT. 

Nou hassiatz tant bus pécxs, goé la bére fiiysou 
D'aparia quoate moulzcoumta la bitounguèfe. 
(Que conte,) 

Bitatau: goé, goé, goé, goé, goé la orirnebére. 
Après, tu té Marcel, après to Sabii té, ^ 

Ue coupe, ue anesque; et, si prou nou se-b hé !... 

SABII. 

Sai-beye, bous pastous, datz-nous boste indulyence. 

LOU CRABE. 

Non-n haberatz besoenh, anatz dap counfience. 

MARCEL. 

Toutu lou nouste coo perpite de gausa. 

CYPRIEN. 

Bloundet de l'Elicou, pren gay a lur canta. 

SABU. 

Si-m bos crede, Harcd, disem la primebére. 

MARCEL. 

Anem. 

PIERROT. 

Nous, km refrii birem en bitounguére. 

LOU CRABE. 

Oui ; qui sab a prepaus lou refrii relheba, 
Met lou eantayre en Crii et lou léxe haleta. 

8AB11. 

N« S. {Hymne à lafrknebère.) 

L'aymable prioiebére 
Alande sas gau-yous. 
Tout plantanh es capére 
De sas beroyes flous. 
Qn*ey la sesou 
Om tout s'eoayrcnfe d'amou. 

Rose, baleu ; 
Sens tu languex toun pastoureu. 
Houn coo-t sera udéu. 

Chor. (çtt'ei repèle a code couplet.) 

Rose, baléu ; 
Sens to langues toun nastouréu, 
Sono coo-t sera Gdéu. 

MARCEL. 

VêjT^ mab las flourettes 
Qui-8 yomple dap poutous, 
Segoutex sas aletes» 
Embaume Ions balous. 
QM'ej la leaoa 
Oqd tout s*eoajreye d'amoo. 



Nous sommes impuissants, notre voie enrouée 
S'éteindrait au début ; à vous seul honneur. 



Om. 






* • 



PIERROT. 

Mais pourqnoi ces façons ? c*est donc un grand labeur. 
De dire quatre mots tournés en bittongoèire. 

(il chante.) 
Ainsi : vois, vois, vois, vois, vois, vois la primevère. 
Et pour prix d*un tel chant, on vous accordera 
Une coupe, une agnelle, et c*est beaucoup cela! 

SAVIN. 

Eh bien ! nous acceptons, bergers, de l'indulgence. 

LE CHEVRIER. 

Il suflira pour vous d'avoir de l'assurance. 

MARCEL. 

Aussi bien notre cœur nous dit sans cesse^ osez. 

CYPRIEN. 

Muses de l'Elicon, ù leurs chants souriez. 

SAVIN. 

Si tu le veux, Marcel, chantons la primevère. 

MARCEL. 

Soit. 

PIERROT. 

Et nous du refrain faisons la bittonguére. 

LE CHEVRiER. 

Oui, qui sait à propos reprendre le refrain. 
Soulage les chanteurs et les met mieux en train. 

SAVIN. 

(Hymne à la primevère.) 

Dans la saison nouvelle 
Tout sourit de bonheur. 
Sur sa ti^e fidèle. 
S'épanouit la fleur. 
Dans ces beaux jours, 
Tout soupire pour les amours. 

Rose, ma foi! 
Je n'aimerai jamais que toi. 
Reviens à moi. 

ChtBur {il se répète à chaque couplet 

Rose, ma foi, 
Je n'aimerai jamais que toi. 
Reviens à moi. 

MARCEL. 

Zéphir de son baleine 
Derce toutes les fleurs 
Et répand ^ans la plaine 
Ses suaves odeurs. 
Dans ces beaux jours 
Tout soupire pour les amours. 

CheBur. 
Rose, ma foi! etc. 
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SABil. 

L*anhet sauteriqueye, 
Es turmeiUe au clêdat, 
L'arrous bit perleteye 
SoQ broc, au sou i'hebat. 
Qu'ey la sesou 
Oui) tout s enayreye d'amou. 

Chor. 
Rose baléu. etc. 

MARCEL. 

La maytière laudete 
Puye au céu sa cansou, 
I>a tendre tourterete 
Roucouleyed*aiDou. 
Qu*eY la sesou 
Oun tout s enayreye d*amou. 

' Chor. 

Rose, baléu. 
Sens tu languex toun pastourêu, 
Moun coo-t sera iidôu. 

CYPKIEN. 



(Parlatz. ) 

lagau, g( 
Et la flou sus sa tiré es bo bedê dau 



Barratz lagau, gouyalz, la tasque ey pnu: i^culiulo 

bride. 



LOU CR.\BE. 



Taa bét ey tau canta aue lou pretz en^atyat, 
Coumbatut per toytz dus, toutz dus rnat)etz ganhat. 

CYPRIEN. 

Deu crabe Nicolas aprobi la sentence ; 
Et puxs que meritalz pariôre recoumpense, 
Et que Tu pretz dap Faut nou s'atrape parié, 
En plus au mendre hey moun bastou, moun salie. 



s A VIN. 

Le jeune agneau sautille 
Pour le thym du vallon. 
Mais la rosée scintille 
Encore sur le buisson. 
Dansées beaux jours 
Tout soupire pour les amours. 

Chœur. 

Rose, ma foi, 'etc. 

MARCEL. 

La gentille alouette 
Porte aux rieux ses beaux chants. 
Et la tourterellette 
Redit ses doux accents. 
Dans ces beaux jours 
Tout soupire pour les amours. 

Chœur, 

Rose, ma foi! 
Je n'aimerai jamais que toi. 
Reviens à moi. 

CYPRIEN. 

« 

Bergers, fermez les eaux, la terre est rafraîchie. 
Et la fleur aussi bien veut ôtre épanouie. 

LE CHEVRIER. 

. Vous avez si bien dit, que le prix engagé. 
Combattu par tous deux, tous deux l'avez gagné. 

CYPRIEN. 

Du chevrier Nicolas j*approuve la sentence; 
Comme chacun a droit à même récompense » 
Et que le second prix no vaut pas le premier, 
J'ajoute à celui-là mon bâton, mon salier. 



{, Les donnant à Maucel. ) 



Très causes ta Marcel, aquiu lou tou partaye. 
Sabii, tu qu has aci Tanesque au blanc pelatye. 



PIERROT. 



Et vou?... 



LOU CRABE. 

Tu, l'an passât ,quand boulons moun culhé, 
You te lou refuséy, mes adare nou, té. 

PIERROT. 

Cause soubent se perd per n'esta demandade. 

TERÈRRE. 

Et tu, d'aquet constat n'es pas bouque-barrade 

PIERROT 

^and la cante s*arcoelh,*ainic, dap tau plasé. 
Enta la bitounguére ey: trop, per u culhé f 



Trois objets pour Marcel ; voilà donc ton partage. 
A Savin nous donnons Tagnelle au blanc pelage. 



PIERROT. 



Rien pour moi? 



LE CHEVRIER. 

Tu voulus ma cuiller Tan passé. 



(U lui donne le cuiller.) 

Cet objet, aujourdluii, pour prix t* est accordé. 

PIERROT. 

Pour n'être demandée on perd souvent la chose. 

TERRÊRE. 

A cet endroit du moins tu n'es pas bouche close. 

PIERROT. 

Quand pour une chanson tel j)rix est accordé, 
Pour une bittonguére aurai-je une aiiller ?.. . 
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La bitounguére, goé, dap soun goé, goé, goé, goére, 

Ha mequeyat loungtemps sa ca4afl6«4)rumérey 

En un oét die puixs, sens da-s nat biroulet^ 

La bitoungaére goé, hi bade iou berset. 

Mes ti taudebisa n'haben goayre begade, 

Si Iou sou s'en ba haut, anem touU ta la prade. 



LOU CRABE. 



A Pierrot, mous amiexs, yamey trop nou-p hidetz, 
Etk n*ha de remplit débat Iou sou berret. 

Chor, 

N'embrembes, per bét ni per lé, 
Ni la cape ni l'abrespé. etc. 



La bittonguêre. vois, avec son tran, lan, 1ère, 
Longtemps a bégayé sa cadence première. 
Puis, petit à petit, en relevant le ton, 
La bittonguêre, ami, ût naître la chanson. 
Mais le temps est trop court pour cette causerie» 
Et le soleil est haut, partons pour la prairie. 

LE CHÉVRIER. 

Avec Pierrot, enfants, sachez vous observer. 
Sous son béret, il sait couvrir plus d'un penser. 

Chœur, 

Que le temps soit mauvais ou beau. 
Prends ton goûter, prends ton manteau, etc. 



Scène V. 

CYPRIEN, ALEXIS, LE CHEVRIKH. 



CYPRIEN. 

N» 5. (Récitatif.) 

Mous amicis, demouratz. Après dus ans d'absence, 
A Tamistat qu'ey bou de da quoauques lèses. 
Bous autz qui partayatz mous gœys et mous plases, 
Atau coum d'autes cops hem drin de counfidence. 
Mesnou-m diselzarré, balèu, brabcs pastous. 
Bous autz etz mous amiexs^ parlalz de mas amous. 

2. 

Léu tournarey, disi, nou ploures mey, maynade, 
Mes sens ère moun coo esté dens l'abandon ! 
Toutu deus maus passatz nou demeure doulou, 
Soy prés de moun amigue et qu'ey sa fee yurade. 
Mes nou-m disetz arré, balèu, brabes pastous, 
Bous autz etz mous amiexs, parlatz de mas amous. 

3. 

D'u moût oatsatz mous ^oeys. et si dindifference. 
Tau coum ooste ayre at ditz, l'ingrate m'ha pagat, 
Acounourtat vou-n soy, sens degréu digatz-m'at : 
Lou mau medix nou-arroud tau coum la menchidense ! 
Mes nou-m disetz arré, balèu, brabes pastous, 
Bous autz etz mous amiexs, parlatz de mas amous. 

ALEXIS. 

Lou senhou de l'endrct a la heste d'arrére 
Hou payrii de Galiste et l'aclamè rosière. 
L'arcoelh dens soun castet, eu da protection, 
Receu soun amistat et dilhèu soun amou. 

CYPRIEN. 

Atau donne quoand moun coo ta Galiste bnislabe, 
Aus soenhs d'aquet senhou l'ingrate se Uurabe ! 
Et toute cause aci partatyam a-pus-prez ; 
Lous grans han las fabous et nous autz ious mespreiz. 

D'E. (Pastourèle.) 

N» 6. Despuix que tu fréquentes 

Las yentz de counditiou, 
Qu'has près u taa haut bol 

Que ma ma>'sou 
Nou-ey prou iiaute enta tu 

D'u cabirou. 

Déjà les autmfl 



CYPRIEN. 

(Récitatif.) 

mes amis, restez. Après deux ans d'absence, 

A l'amitié donnons ici quelques loisirs. 

Las ! vous qui connaissez mes ennuis, mes plaisirs, 

Rehouvelons encor la douce confidence. 

Mais vous ne parlez pas, allons, mes bons pastours. 

Vous ^tes mes amis, parlez de mes amours. 

2. 

Je reviendrai bientôt, dls-jcà ma fiancée; 
Mais qui peut de l'absence exprimer la douleur! 
Cependant aujourd'hui je renais au bonheur, 
Nesuis-je pas enjin près de ma bien aimée? 
Mais vous ne parlez pas, allons, mes hQUs pastours» 
Vous êtes mes amis, parlez de mes amours. 

3. 

D'un mot, oui d'un seul mot, rendez-moi l'espérance ! 
Et si de ses serments son cœur est oublieux. 
Je me résigne à tout, parlez, oui, je le veux ! 
Le doute met le comble hélas ! à ma souffrance. 
Maiovous ne parlez pas, allons, mes bons pastours. 
Vous êtes mes amis, parlez de mes amours. 

ALEXIS. 

Le seigneur chAtelain. à la fête dernière 
Fut parrain de Galiste et la nomma rosière, 
La comble de présents, et par un doux retour 
Reçoit son amitié, peut-être son amour. 

CYPRIEN. 

Hélas ! et c[uand mon cœur pour elle était de flamme^ 
Dans le sem d'un ri><d elle épanchait son âme, 
Ainsi sont partagés et plaisirs et soucis, 
Im gnnds ont hs dveurs, nous avons les mépris. 

trécmentes 



lins 



»m 



Li?. 
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ACTE SECOND 



Chor. 

La haut sus las mountanhes 
U pastou maihurous, 
Sedut au pée du hau 
Banhat en plous, 
Sounyabe au cambiament 
De sas amous. 

CYPRIEN. 

Encoére que sii praube, 
Dens moun petit estât, 
Qu'ayrae mey moun berret 

Tout espelat. 
Que nou pas lou plus bel 

Chapeu broudat. 

Chor, 

Coo leuyè, coo boulatye ! 
Dise i'infourtunat, 
La tendresse et Tamou 

Que you t'ey dat, 
Soun aco lous rebutz 

Qu'ey méritât? 

CYPRIEN. 

Adiu coo de tigresse, 
Pastoure sens amou ; 
Cambia, be podz cambia 

De serbidou. 
Yamey nou-n trobaras 

U tau coum you. 

Chor. 

La haut sus las mountanhes 
U oastou maihurous, 
Seaut au pée du hau 

Banhat en plous, 
Sounyabe au cambiament 

De sas amous. 

MARCEL. 

{Parlaiz.) 

Despuix qu*au mount de Yés desbed^n la pexence,. 
Despuix qu'en aquet soii di; brouxim et d'agreu 
Noustes pées trop riscatz anôm houra Ion treu, 
Pastous, de toute cause habem maie esquinence* 

s ABU. 

Aquiu tabè, gouyatz, que s*y tie lou sabat. 
Malaye ! qu*au printemps y eusse pastourat. 
Ma beroye anesquete y carquè maie oelhade. 
Despuix ensa de you nou boulou nou mey sau ; 
Et ta Tabort deya, gn-aut me l'on capbirade. 
Malaye ! d'aquet mount, d*aquiu bié tout moun*mau 

PIERROT. 

D*u gran pée hourcarut, et you qu'y bi las traces ! 

u PASTOU. 

Et you. dens Ion baram, m'y perdouy las biasses. 

TERRÈRE. 

• 

Et you tabé, despuix ey de nabetz turmentz, 
Lou deleret ou'em ganne, et mous anhetz belentz 
Han degréu de brousta dens la coume flouride. 
Pastou coum pastouris han eut maie embrouxide L 



Chœur. 

Là haut sur les montagnes 
Un bereer désolé, 
Au pied d'un hêtre assis 
De pleurs baigné, 
Rêvait à son amour, 
Las ! dédaigné. 

CYPRIEN. 

Sans titre ni richesses, 
Dans ma médiocrité. 
J'aime mieux mon béret 

Quoique râpé. 
Que le plus beau chapeau 

D'or chamarré. 

Chœur. 

Cœur léger, cœur volage. 
Disait l'infortuné. 
Est-ce là le mépris 

Qu'a mérité 
Un amour si constant 

Si dévoué? 

CYPRIEN. 

Adieu donc, inhumaine, 
Je te fuis sans retour ; 
D'amant tu peux changer. 

Oui, chaque jour, 
Sans*jamais retrouver 

Si tendre amour. 

Chœur. 

Là haut sur les montagnes 

Un berger désolé. 

Au pied d'un hêtre assis 

De pleurs baigné. 
Rêvait à son amour . 

Las ! dédaigné. 

MARCEL. 

(ParUz.) 

Depuis qu'au mont de Gez on ouvrit la paissance, 

Depuis que dans ce sol de houx tout hérissé. 

Le trèfle du malheur par nos pieds fut foulé. 

Tout pour nous, bons nergers, oui, tout est décevance» 

SAVIN. 

Lorsqu'au printemps dernier, mes brebis y paissaient, 
Les sorcières, amis, leur sabat v faisaient, 
Car ma gentille agnelle ]f subit la ma^ie. 
Jamais plus sur mes mains elle ne prit le sel ; 
Vint l'automne, un berger me l'eût bientôt ravie. 
Maudits soient à la fois ce mont et son pastel. 

PIERROT. 

Moi, d'un grand pied fourchu j'y reconnus les traces. 

UN BERGER. 

Moi, de vertige'pris, j'y perdis les besaces. 

TERRÈRE. 

Et moi, dans le bercail j'ai de notireaux tourments 
Le lutin nousdésole,'et nos agneaux tremblants 
Ne broutent qu'à regret les fleurs de la prairie, 
^u charme sont soumis berger et bergene. 
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ALEXIS. 

Amicxs, et you labé soy coum desencial, 
Mas oûUies autaplaa niagreien dens loo pral, 
Lous ausets adescatz d'autz-cops de ma mestare 
Bida s'enban au loeoh cerca d'aote )N»tQre. 
Mes ya qu*ens es tournât, Cyprien benedit. 
Tu qui per tas cansous lou coo rends alenit, 
Cante-las nous encoè, si Therbe eroberiade 
Se secara soû pée prumé d*esta hourade, 
Ettoun esprit debii... 

CYPRIEN. 

Pasto!*3, lexatz ni*esta! 
Dap lou ^y qui m*arrout n'ey ^ue ba de cania.. 
Mes per u darré cop bouy bede i infidèle, 
Emballes nou sera tant estade cruéle ! 
You bouy per ma présence estadi sa gau-you, 
Empousoa sous plases^ alerai sasplendou. 
Au castet bau de tire oun ey la libre entrade» 
Taplaa lou casteilaa alen moun arribabe. 
Etn boo ^oum d*autes cops entene mas cansous. 
You cantarey per eth et mey per sas amous. 
Entretant, Alexis, en aqueste prexence 
Qu'em goardes lou troupét. 



ALEXIS. 

Je suis é^lement dans le cbarme enlacé, 

Mes brebis, mes agneaux maigrissent dans le pré. 

Les oiseaux qui prenaient d;)ns mes mains la meture» 

Loin de moi Tont chercher une autre nourriture. 

Mais puisque te voilà, noble ami Cyprien, 

Toi dont le beau chanter dissipe le chagrin. 

Chante encor de nouveau, la plante envenimée 

Séchera sur son pied avant d être foulée, 

Et, conjurant le mal, ton esprit enchanteur 

Ici ramènera.... 

CYPRIEN. 

Pour moi plus de bonheur! 
M'*: encor une fois je veux voir TmAdéle, 
Je je puis dévorer son injure mortelle !... 
Je veux de ses plaisirs interrompre le cours 
Et pç ma juste haine empoisonner ses jours. 
Oui, je vais au castel où j ai la libre entrée. 
D'autant mieux ce seigneur attend mon arrivée. 
Il veut comme autrefois entendre mes chansons. 
Eh bien! pour lui chantons, et pour elle chantons. 
A tes soins, Alexis, mon troupeau je confie, 
Je ne saurais tarder. 



Ai.FXis (le regardant partir.^ 



Partatyi sa sufTrcnce! 



Sa peine est inouïe! 



^ 



Scène VI. 

LES PRÉCÉDENTS, JOSEPH. 



VAUSEP. 

(Récitatil.) 

A la heste qui balhe au brespe mounsenhou 
D'esta toutz courobidatz habetz habut Thaunou. 

Chor. 

Mounsenhou qu*ens coum bide 

A parti sous plases, 

Nouste ame ey alcgride 

De presa sous lèses. 

Anem balha Taubade 

Au senbou deu castet; 

Acilaboune hade 

Qu*ens goarde lou troupét. 



JOSEPH. 



(Réciialif.) 

A la fête que donne aujourd'hui monseigneur. 
Bergers, d'être invités vous avez eu l'honneur. 

Chœur, 

Monseigneur nous convie 

A ses nobles plaisirs, 

Notre Ame est réiouie 

De charmer ses loisirs. 

Allons donner l'aubade 

Au seigneur du château, 

Ici bonne nayade 

Paîtra notre troupeau. 



(Calistf. et Marguerite sortent de derrière les buissons et regardent partir les bergers.) 

Fin du Premier Acte. 



ACTE SECOND. 




• Après-midi. En face du Couvent. 

PIERROT , TERRÈRE (Cdui-ci poite deui agneaux dans son sac.) 

PIKRROT. PIERROT. 

^ Terrére, que n'abises 

i de ha part de tous dises ? 



Quel si puissant besoin. Terre re, ailleurs t'attire^ 
Qu'aux amis, en passant, tu ne puisses rien diref 
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TERRÊRE. 

Soy poussedat, Pierrot, en aquestes paretz 

Aumaladit tyran aporte estes anhetz. 

Aus mountz de Labadaa si boulem la pexence, 

En très pacxs boo, coum sabs, per dret de redebence. 

De très oûlhes et laas et léytz et neurigatz : 

ii) Lou diable au'en n*escane arré qu'aus prumés datz! 
/an passât hi lous dus , encoè ra estirey hère, 
Etdeti lou troesiéme en quittant TEstibère.... 
N'eri bou de triga, n'habi mey qu'en ta may, 
£t may s'en ba ,iassat, tabé.... 

PIERROT. 

Digues, tou pay. 
Quoant de bacques ha ? 

TERRÈRE. 

Nade.... 

PIERROT. 

Oh ! diable, ben ha poques ! 

TERRÈRE. 

la souIe qui-ns goarJèm, peu soum d'aceres roques 
Deu ras deu bouladé nou la noudi bira, 
Et coum lou boeyt apére, u aie s'y yeta. 

PIERROT. 

Gouyat, nou-t tentes tant, mes au boun Diu espère.. 

TERRÈRE. 

Ya l'has bist lou boun Dieuya taus de la Terrère l 
Layègue enta Tabort mountanabe au mount Rèn, 
Dus loups, au mayendou, lèu hèyt me Tescanèn, 
Dinquefasou, aus dembés habè l'impertinence, 
A tout nous d aguilhou d'embia-m u reguinnet, 
Puixs, lexant lou sendé, nou troubè cause yence 
Qu'au houndz de l'arraulhè de-s da lou biroulet, 
Et se t'oùci con sec. U reproè qu'ha lengatye: 
Lou qui poc sao, poc doute. 

PIERROT. 

Aco per tout doumatye? 

TERRÈRE. 

Behide et mey las pèdz ; mes te, soy capbirat ! 
Oui sab si mâchante herbe haberi-you hourat. 
Bcds pina que tout me bié per oun encornen crabes. 
Encoère que mous maus aquiu troubessen trabes. 

PIERROT. 

Aci que-y- ha mey qu'obs, es qualeri boutya. 

TERRÈRE. 

A fee ! nou sèy nou trop so que caleri ha... 

PIERROT. 

Mes quoantes aus anhetz, lous grans han l'habitude 
De nou prene ni da bore pause biengude. 
Puixs, ey heste au castet, rebire-t. lu, t'aci. 
Goè que-y-ha touslemps temps ta paga, ta mouri. 

TERRÈRE. 

Malaye ! estesse hèyt, be se-m hé loung de hère 1 
(l) C'est le (hoc illi malè vertat) de Virgile. 



TERRÈRE. 

Je maudis le servage et les droits féodaux 
Qui font qu*à ce seigneur j'apporte ces agneaux. 
Dans, ces vastes parcours, si nous voulons naissance. 
Il lui faut, en trois fois, pour droit de reoevance , 
De trois brebis et laine et nourrisson et lait. 
Aussi, bien volontiers, je lui fais un souhait.... 
J'ai nayé les deux parts lors du dernier pacage , 
Et devais la troisième en quittant ce parage... 
J'avaisjusqu'à fin mai. J'employai tous mes soins 
Pour être exact, aussi... 

PIERROT. 

Mais ton père a du moins 
Des vaches 

TERRÈRE. 

Hais pas une. 

PIERROT. 

Oh ! c'est bien peu, pas une ! 

TERRÈRE. 

La seule qui restait, par surcroît d'infortune, 
Sur l'abîme du col s'obstinait à brouter ; 
Mais un abîme entraîne et je l'y vis tomber. 

PIERROT. 

Ami, résigne-toi, puis de Dieu tout espère. 

TERRÈRE. 

Tu l'as vu le bon Dieu pour la maison Terrère ! 
Naguère ma jument pacageait au mont Rèn, 
Deux loups, malgré mes cris, Tétranglèrent soudain. 
Et notre âne aux versants, avec impertinence, 
A tout coup d'aiguillon, par ma foi, regimbait. 
Puis, quittant le sentier, à coup sûr par vengeance. 
Au profond du ravin le drôle se jetait, 
Et mourait bêtement. C'est comme dit l'adage : 
Un sot n'a point du doute.... 

PIERROT. 

Et ce, pour tout dommage ? 

TERRÈRE. 

Oui, juste avec les peaux ; mais j'en deviendrai fou ! 
J ai foulé mauvaise nerbe, ami, je ne sais où ; 
Le destin rigoureux ses coups sur nous dirige. 
Et pour comWe de maux, vois tout ce qu'on exige. 

PIERROT. 

Mais il est des devins, il faut les consulter. 

TERRÈRE. 

Hélas ! je ne sais plus à quel saint me vouer. 

PIERROT. 

Puis, quant à tes agneaux, rien ne presse, demeure : 
Même pour accepter les grands prennent leur heure. 
D'ailleurs, c'est iour de fête, et tu peux voir venir. 
On est toujours a temps pour payer, pour mourir. 

TERRÈRE. 

D'attendre plus longtemps, hélas 1 que Dieu me gante». 
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PIERROT. 

Gn-aut cop qu'en diram mey, bida s^cscad mau... 
Lou aui-n puye cap nous, aumeohs aquet seri 
Lou trére oominique. 






• <î 



TERRERE. 

plaa qu*ey etb, pari.. 

PIERROT. 



I. 



PIE&ROT. 



• » 



i X 



Â d- aquet ey tabé qu'au yoc de la roulete 

Dame Beucens n ba goayre ba ganbat la proul»ete... • •' '^«^^ 



TERRERE. 



r.i »i '; 



Petitz counterilboU soun au grat de rauhv>... 

PIERROT. 

Et puixs counfus ^t bœyt dap Tasou s'en tourné. 
L'béu lou frére gardien nou s'espié de las basques, 
Pourtant goayre an coumbe.i nou s'en bon tourna flasques. 
Qu'in se hasou lou truc?.. Per ma ! you quen'at se... 
Benedictiis a lou, souncoum boups an terré. 
Quoant a sarra soun yoc lou frére Dominique, 
Amenhs dame Beucens, sus tout »ute se pique. 
Mes encoére counfus s*en tourne deu castét ; 
Et goére goére aumenhs, asso qu'ey lou moy bét ! 
Este cop quey soulet, tout soulet... sens saumete. - 
Aquiu pari gn-aut tour de la dame Yoanete. 
Be saberam plaa tout, arrimem-ens au bruxou. 
Quoand ey trop despietat. soûl parle Menicou. ' 



. • :,- 



, ■ • 1 * . . . . ■ 

Renvoyons VentretFen, mais par ici regarde. 
Le ([uéteur Dominique «i. î-ilibien eelui qui ' 
Vers cet endr^oùftoie? i . ; . 

TERRERE. 

Oh ! c'est lui-même, oui. 

-'- PIERROT. 

Ç'^t donc bien celui-là, qu'au jeu de la roulette, 
Dame Beaucens naguère a mis besace nette... 

TERRERE. 

Petite historiette amuse le berger. 

PIERROT. 

Puis enfin au couvent il vint se renfermer. 
Mais le frére gardiettis^'avisar^tAil des basques ! 
Pourtant guère au couvent elles n'arrivaient flasqUeiV- 
Comment s'en lira-t-il? Eh ! qui peut deviner.:. 
Tel est moine au couvent quo renard aé terriet. ''^ 
Quant â serrer son jeu le frére Dqrainiquè, 
A part dame Beaucens, sur toute autre «épique. 
De nouveau le bon frére arrive du ichâteati 
Mécontent et confus ; mais voici le plus beau. . . 
Cette fois il est seul l seul. .. point de bourriquette. 
Oci semble être uû tour de la dame Jeannette. 
Mais cachons-nous ici, son langage indiscret 
Nous dira le fin mot de son dépit secret. 



.■ 1 



:ui t 



W 

■ 1 



^cônle II. 

t 

LRS PRÉCftbENTS Oachés, DOMINIQUE. 



( ' 
I 



' > 



DOMINIQUE. 



De laqueste tourna sens poup ni chic ni hère, 

Asso nou carre trop ; la seinane darrère 

M'at birey, Diu sab quin ! encarquèy lou guinhou, 

Lou temps, que sey-you que... Ta plaa saubey l'haunou^ 

Mes labetz you tournabi et basques et saumete! .. 

Hoey soulet, ton ^ iliM.... hem ue historielto... 

Nou ; lous coumpuj ;> d'aci d'hisloris n'han l'cmplec. 

Et qiioand débita ri irop ynto ^ausiole. 

Aaus hounsaus deu counihen ^ori.. miaîz cop-sec, 

Sens saume ni saq >et, countavre et babiole... ; * v 

Et dise qu'ey pergut countre la de Beucens 

Dinquelabourriqucte!.. Oh: goarat?, oh! goaralz aumenhs^, 

Qa'em semble de I enleM» : — Oh ! hou fray Domirti^plfei ' 

Quoand tournetz, countre anliiz y xigaram la bouri:t|ue. 

La mendre part qui m'ou peu truc de Magalhou, ,. . ^ 

Y-ba bysou d'arrig i de toun urpe crouxiue, 

Toutu coom d«* pintra sus fa care estadide 

De la yoene beutat ratn*y nt b'Tmilhou. 

Coone^ lou tou truc Yoantelou de Bigorre^ 

El de toun abandon s'en bi gran biahoi i. 

{OmU.) 

Toan de Bigorre. moun amie, 

Péroné ni*luis-tu delexadc? 






iH 



■«■«M, m cbarrampic, 



Bey hicade, 



Revenir de la miiHc et n'en rap^rter mie. 
Ce n'?st guéredu goAtdu chef ;- la frairie. 
Naguère, en pareil cas, j'allégai le giiigmm, 
La pénurie, enfin on goùla ma raison. • 
Mais i 'avais ramené la nauvre bourriquette! 
Si j'allais me créer un nrln d*historiette... 
Mais une historiette est- Jlé de saison?. . . 
Quand je débiterais bien ^, jnte pudriole, 
Sans bourrique ni sac. à la noire prison 
Seraient menés tout droit conteur et babiole. . . 
Dire (jue j'ai perdu contre Dame Çeaucins 
Jusque la bourriquette !.. Est-ce avoir du bon sens 
Il me semble renU;ndre...ir ifHl ! freré Dominique, 
Au retour, dans l'enjeu je raeltr^i la bourrique. »' 
Il est bien moins aisé de t'arracber, liarpie. 
Le plus petit objet que tu m*as escr()qué, ' 
Encor que d'impriraer sur ta fiice flétrie 
L'éclatant vermillon de la jeune beauté. »' .'! 
Qui sut mieux te juger que sire de ÎBigorré? * 
II te délaissa, ;Iiti, mais on en parle encore. ' ' 
(Chant,) ^ ■'. .■ ^ 

Jean de Çigiorrow bipihaimé, : .j ., ., = 
Pourquoi m V-rtu iféWssée ? ,, ■] •■ i . 
Jamais typhus variole, .'. • : 

Rougeole ni fièvre innée. 



( t, 






• * 

i 



io! ! * 



• I 
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La pigotte lou charrampic 

Yamey nou m*han dat tau pic. 
(Parlatz.) 

Diu You [ de ma saumete !.. Et quoand la boulhesmoelhe, 
Poudouse mau pinnet sus las costes Varcoelhe. 



Jamais typhus variole 

Un pareil pic ne m'ont porté. 
(Parlez.) 

Mais ma bourrique... hélas ! Quand tu voudras la tra 
Puisses-tu de son pied recevoir le salaire. 



Scène III. 

LES PRÉCÉDENTS, CALISTE, MARGUERITE, FRÈRE JACQUES, 

SUITE DE MONSEIGNEUR. 



MOUNSEMHOU. 

Que dise Dominique? 

DOMINIQUE (a part.) 

Adareaufii tirem. 

(Haut.) 

Mounsenhou. you disi, que peu temps oun courrem, 

Bau mielhu esta bedo, si-y-na choex, que queslayre. 

You que n'y tiene mey, pters s'enbanen Tayre, 

Et toutz lous chapelets bienutz de St-Sabii 

Semblen toutz beneditz per auoauque diahloutii. 

Ires dies de caioure en bordes et bilatyes, 

A cadeendret lexant pregaris dap imatyes, 

El puixs tourna t'aci, coum au cran gjourg lou peix! 

Arré qu'a tau pensa ma resou s esbarrex . 

Lousnberes, senhou, nou sou n mey charilables. 

MOUNSENHOU. 

Lous dies nou soun pas tout parié pronfietables. 
Gn-autcop te reheras, hoey, nou-t des tant de mau, 
Puixs, ey hesteau caslet, toutz diberti qu-eb eau. 



YACQi ES a Dominique, 



Etiasaume? 



DOMINIQUE. 

Et lou bren?.. e calé praube besti! 
Qu'es mourisse de harai en malhurous queste ! 
Passe encoère de. nous. . . 

YACQUES. 

Etiasaume, pudenl? 

DOMINIQUE. 

L'ey benude, s'it-dic, entau paga lou bren. 

YACQUES. 

Enta croumpa lou bren ha benut la saumete !.. 

MOUNSENHOU a Caltste. 

Caliste nousabs pas que près d'esté coumete 
Lou pastou ménestrel sas cledes ha pausat, 
Qu'eth et mey sous amicxs ejf tantost coumbidat 
Ta biene dap nous aulz gaudi l'anibersari 
Oun me basons payrii, oun te hasouy rousan. 

{On enten canta lous posions.) 

Et lou cant qu'on enten peu reçlam tringuilia, 
Desbdhant lous plases en aqueste parsaa, 
Ey lou cant-deus pastous qu'aquet paslou gabide, 
A la heste ta da mey hère enayreîde. 



MONSEIGNEUR. 

Que disait Dominique ? 

DOMINIQUE (à pari.) 

Allons, nous y voici. 
(Haut.) 

Seigneur, avec regret je disais qu aujourd'hui. 
Il vaudrait mieux encor être bedeau que frère, 
Vainement le quêteur prodigue sa prière, 
Et tous les chapelets venus de St-bavin 
Semblent, ma foi, bénits par quelque esprit malin. 
Dire qu après trois jours de courses fatigantes, 
A chacun adressant des suppliques pressantes. 
Je m'en reviens ici^ comme au lac le poisson ! 
Rien qu'à ce seul penser, je perdrai la raison. 
Les riverains, Seigneur, ne sont plus charilables. 

MONSEIGNEUR. 

Que veux-tu, tous les jours ne sont pas profitables; 
Mais calme tes chagrins, dans ce jour de plaisir, 
J'ordonne que chacun n'ait qu'à se réjouir. 

jAcques à Dominique. 
Et l'ânesse ? 

DOMINIQUE. 

Elle son? fallait-il, pauvre bête! 
Qu elle mourût de faim, pour ne point faire quête. 
Passe encore de nous. 

JACQUES. 

L'ânesse, vous ditHUi? 

DOMINIQUE. 

Vendue, vousdis-je, pour lui payer le son. 

JACQUES. 

Pour acheter le son, quoi! la bourrique vendre ! 

MONSEIGNEUR à CalistC. 

Caliste ne sait pas, qu'ici vient de se rendre, 
Pour paître son troupeau, le berger ménestrel. 
Que je l'ai fait prier de venir au castel. 
Je veux par ses chansons fêter l'anniversaire, 
Où tu me fis parrain, où je te fis rosière. 

(On entend le chant des berge 
Et ce chant par Tècho tant de fois répété. 
Réveillant les plaisirs dans ce site enchanté 
Est le chant des bergers que ce berger dirige, . 
Pour donner tout l'éclat que celte fête exige. 
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CAUSTE (à pari.) 
Diu you ! que soun aquiu. 

M0UN8ENH0U. 

De so oue tou disi 
Quoauque cop Ihéu Caliste habe mey de souci. 

CALISTE. 

Perdounalz, Mounsenhou, ej larecounexence... 

MOUNSENHOU. 

Mes aco n'ej pas prou, ta debs per ta présence, 
Rnlauyerint Tespnt de toute maie humou. 
A us pâstous nienatya bouoe care et faysou. 



CALISTE {à part,) 
Dien ! les bergers sont là. 

MONSEIGNEUR. 

Avec moins de regret, 
Caliste, quelquefois, peut-être n'écoutait. 

CALISTE. 

Pardonne?, monseigneur, j*ai gardé souvenance. 

MONSEIGNEUR. 

Ce n*est pas tout, amie, il faut par convenance, 
Dissipant de ton cœur des soins trop soucieux. 
Ménager aux bergers un accueil gracieux. 



Scène IV. 

LK.S PRÉCÉDENTS, LES BERGERS. 



Chûr. 

Ralhem aci Taubade 
Au senhou deu castèt, 
Aciu la bonne hade 
Ou*ens goarde loa troupét. 

CYPRIEN. 

Saint à inounsenhoii. 

Chor. 
Houmatye à sa grandou. 

MOUNSENHOU. 

Diu-b dou bonne pexence en aquestes ribetes 
Qui ban encoère aodi tant yences cansouetes. 

Chor, 

Eh! be 1 habem dap nous 
) Loa rey de las cansous 

Qui lexé trop ioungtêiops la roountanhe embeudade : 

Mes, m naoét canta, 

EUi ba desdouroatya 
Lou reclam esmudit et la ribe afflityade. 

CYPRIEN. 

1*^ Coupkt. 

N*ey que ba de canta despuixs aquet moument, 
Oun peu mousquet cambiey lou salie, la clouquete ; 
Si mous gays, en seguint, bouloun ta cambiament, 
Gn-autpastou pastonris, gn-aut amie l'amiguete. 
N*ey que ha de canta despuixs aquet moument. 

2^* Couplet 

N*ey que ha de canta despuixs a^uet moument, 
Oun pens trebucxs deu camp quitey la prade ayside, 
Ya qu'an pmmë brutglet deu canou fremerent, 
Ma raose déserté de poo toute heride. 
N*ey que ha de canta despuixs aquet moument. 

MOUNSENHOU. 

{Reâtatif.j 

Si boste muse hoey lous biahoris deus camns. 

Ans pratz mey amislouse ens dara sous reciams. 



I 



f 



Ch4Pur. 

Donnons ici Taubade 
Au seigneur du château. 
Là-bas bonne nayade 
Paîtra notre troupeau. 

Cyprifn. 

Salut à monseigneur. 

Chœur, 

Honneur à sa grandeur. 

Monseigneur. 

Bergers, qui par vos chants charmez notre bocage, 
Puissiez-vous y trouver un fécond pâturage. 

Chœur. 

Il est dans ces vallons 

Le prince des chansons 
Qui laissa nos parcours dans un trop long veuvage 

Mais, de son beau chanter 

Il va dédommager 
L'écho silencieux et Tafliigé rivage. 

CYPRIEN. 

/" Couffiet. 

Non, non, mes bons amis, je ne puis plus chanter 
Depuis que le mousquet,reroplaça ma noulette; 
Car tout ce que j*aimais hélas! voulut changer, 
Agnelles de pasteur, de herç^ev bergeretle. 
Et depuis ce moment je ne puis plus chanter. 

^« Couplet. 

Hélift, mes bons amis, je ne puis plus chanter, 
«V — î ^1^ oamoie quittât la prairie, 

de gronder, 
• transie, 
plus chanter. 



ibras. 






.,JVCXE^gflfl«3NB. 



Lou qui sab atendri lous r^cxs.dap,çai)soueles 
N'ha pèoe arebira ^mSj sas anioùretes. 



vue s cuicuiic, fu iiuu , ifu eu uc : u utj tiiic 

Eh be! de tau faysou s'aym^éUtnas amous. 

(PaSloiiféfc.) D. E. • 1. 

N" 7. Moud Dîii \ quinesouffreuce, ., 

'nf'imiié'iTpM^acfi, ,' . . . 

■MTiâs'clelW^ '-'■■' 
Quoand dises quem'aymabei 

Taa tend rem en tz, 
Labetz tu qu'eni troumpabes 

Cruelemenlz, 
Et quel felicilabes 
De mniiD lurnieiit. 



l/amou Ion plus ^nsçri , ^ ^ ^,,|^„ ,, ■; 

Nou fcT arrS,,' "; ' ' " '" ' ^^f 
Qu'avDiesde^tetlJ-'6)'e ,ï,,'i'"pi_,'. i 

Qii'evloun iffàfeeV'. ',^ " ,, ^.^y^'a 
D'autes s'y souii^eidèb, " ' 

Sens pensa'nisw,'- ' 
Oue l'as han cayquMiiflS), c hi >: nh.'-' 

Bèt driu coum cai;, 
AprOî las lian le^'ades ,. 

Atau, alatf."'''" ''■■''■" '■'"^'■'^■' ■' 
Oh*K-'i ■■"■"■' 

f3j|w .'j-, ttirliJ-î'i II 
111 ' . ,, ,,.,f,-'.nn r;v ' :ir 

GeuaitMyk, ,„,r;,[,'„|l 
Pren garde la . giS^auG,, ,|.m .'■■ill^ ii;li'.' 

Loii'piiay qil'pï'àous, 
Si-t H.'l: :..- tr.,uiii|a»U', 

,!';;, I ^'""■- 1' J,'!/!;:!Vv::- ■'''■;"] t>^ 

i/.'ani(ïii,luu jilus siBi--w-i,8lpni'H'r.| ■!'> l'hi^j; 

■ ' '''''mHbSsénhoV.''- ■'■■"''■''■" '""'■'''''■'' 
{Récitatif) v^niv'.' ■■■'; 

Mes t'adauci,!i;cp)iic{|ftiiKi$t^{iliBeialdmde,-Ti .>iJ> 
T"alauïèf3;iIfpjcppîc«tljU gwiffi.Kwbada, ->-:;, :.i:ivi 
Digais louMiduipi,,raRS;,ïq4ipqiMn-.w«mbarqi l'Oi 
Las paraiilestlillçéiCf^ Layr^.impBiibe B^r^^n i; 
Aus arcas^z, ii',u,pftft£iii,:pâ»l9UrpihifQi>lôre-i.:i]ib J 
[\espoun, à cop passât, 'paraule tnitandère. 
Aquetcanlque CatiGtï Mis'Ql^ a soun lésé 
Eu cantara dapbous. i.\iuV».i!\ 

>n.l -■->'. hn'AcBdjtti'iap'plâS*!'- ■■'''' '-^'"'--'^ ' ■' ■' 



Celui dont tes accents rendit les rocs sensibles 
Ne saurait point trouver des cœurs inaccessibles. 

CÏPHIES. 

Alors que la brebis déserte les parcours. 

Pour brouter lolu de nous le thym dans la rosée; 

Ne la recherchez plus, elle a la clavelée. 

Las ! il en est ainsi, seigneur, de mes amours. 

{Pastorelie.) i. 

Hélas 1 quelle souffrance 
M'as-tu causé. 

Pour quelle pr."'"rence 
M'as tuqui.:i!! 

Qu^nd drm aniuur fidèle, 
Tu le vantais, 

Alors, alors, cruelle, 
bOG Tu me trompais, 

De ma peine mortelle 
■■■"'■■■'' Tu te jouais. 



Pour toi l'amour sincère 

Ne vaut soupir. 
D'être toujours légère 

C'est ton plaisir, 
D'autres s'y sont trompées, 

Mal n'y sachant, 
On les a cajolées 

Bien iolimenl. 
Et puis aLandonnées 

Dieu sait comment. 
Ckœvr. 
Pour toi l'amour sincère etc. 



Ainsi, crois-m'en, délaisse 

Berger sans foi 
Qui vient le voir sans cesse ; 

Ce n'est plus moi ! 
La glissade est jonchée 

De mille fleurs ; 
Te relevant trompée, 

Quelles douleurs ! 
Alors déscDchantée 

Viendraient les pleurs. 
C/tœur. 
L'amour le plus sincère etc. 

HOHSEIO'EUIt 

{R'cilatif.) 
Pour calmer les ennuis de votre âme sensible, 
Ppuf distraire nos cœurs d'un sentiment pénil 
Chaiitez ce beauduo.... neme rappellerai 
Peut-être pas les mot< mais l'air je le s&unu. 
Aux plaintes d'un ')erger ingensible bergén 
Répond, en alterDant, parole trop amm. 
Calisle par ce chant qu sait dobs rÉ>nP. , 
Pourra vous assister. .'£i.JaiUUi 
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CALISTE. 

De la cante ey segu qu'havi la soubenence ? 

MOUNSKMIOU. 

Nou sercy pas desdit Ihôu dens ma confiehcc. 

CïPRiEN à Caîisie qui scre apressade. 
Si bouletz, coumensatz. 

CALISTE (à pari.) 

Diu ! be soufrexe you. 

(Haut.) 
La cante nous s*at da, a bous toute Thaunou. 



CYPBIEN. 



D. E. Paslourèle. 
No 8. 



Bon t*esta, pastourele , 
Las oûlhes d aci-nsa ? 
Nou se t*en bon boutya 

D'esté coumeie , 
De tout lou die de iiot^y 

Nou-s hùs arré. 

CALISTE. 

N'a-hen certes pas goayre, 
Si-n aqueste moument, 
Decap acet estrcm 

Courren coura Tayre, 
Nou las podi hira 
Yamey ensa. 

Chor. 
Bon t*csta pastourete etc.... 

CYPRIEN. 

Digues tu, pastourete, 
Peraué miias delexat ? 
Si aespuixs Tan passât, 

Chère bmnete, 
Nou-n has poudut goarda 
Dap you bcstia. 

CALISTE. 

Aco soun tous de case 
Qui-m priben de bie aci , 
Souspenc de mouri 

me-n han miassade , 
D'en ha sortes d*amous, 

Sustout dap bous. 

Chor. 
Bon testa, pastourete etc. 

CYPRIEN. 

D*aquere yent maudite ! 
Qui-t pribe de bie aci ; 
Au clos de St-Sabii 

Bau da ma bite, 
Pensant à mas amous, 

Foundent en plous. 

CALISTE. 

Onoand passetz dap Taulbade 
*« acel tuquet, 



CALISTE. 

Aurai-je bien gardé du morceau la mémoire? 

MONSEIGNEUR. 

Quoi, Caliste un refus... Eh! pourrai-jele croire? 
CYPRIEN à Caliste qui s était approchée. 
Voulez-vous commencer ? 

CALISTE (à part.) 

Quel supplice en mon cœur ! 

{Haut.) 
Mais le duo, je crois, vous donne cet honneur. 



Poitorelle, 



CYPRIEN. 

Tes brebis, bergerette, 
Veulent-elles rester ? 
Ou bien abandonner 

La colinette. 
De los sortir d'ici 

N'as tu souci ? 

CALISTE. 

Non certainement guère, 
Puisqu'à chaque moment, 
Elles vont s'ècliappant 

Vers la bruyère. 
Je crains quand vient le soir. 

Ne plus les voir. 

Chœur. 
Tes brebis, bergerette etc... 

CYPRIEN. 

Dis-moi, ma bergerette, 
Pourquoi m'as-tu quitté ? 
Car depuis l'an passé , 

Chère brunelte, 
Tu ne veux t approcher 

De ton berger. 

CALISTE. 

Hélas ! je suis privée 

De revenir ici, 

Et de mort, certes oui. 

Bien menacée. 
Si j'avais penser doux. 

Surtout pour vous. 

Chœur. 
Tes brebis, bergerette etc.. 

CYPRIEN. 

Oh ! malice inouie ; 
Mais j'irai, dès demain» 
Au couvent St-Savin 

Vouer ma vie, 
J'y pleurerai toujours 

Mes chers amours. 

CALISTE. 

Du haut de l'éminence 
Quand vois m'apercevrez, 
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Haratz, dap lou berret, 
Bére acoiilade, 

Diratz bét ayroulet 
Deus qui sabetz. 



Du berret vous ferez 

La révérence , 
Et l'air que vous saurez 

Le chanterez. 



CYPRIEN. 

Mes si d'n cco Uhk 
Habès goardat la fee, 
SieDeres este seer 

A la IcuDèle 
EdcoS parla d'acou 

Cap touo pastou. 



CALISTE. 



Char. 



CYPRIEN. 



CALISTE. 



Chœur. 



Poixs que d'u cco fidèle 
Tn in'has goarôat la fee. 
fijeoeras este seer 

A h tcuûèle 
EûCûè paria d'cir.ou 

Dap tûuD pùstûu 






Mes Gouni de coo fidèle 
Ycu-a ey goardat la fe.\ 
Bienerey este seer 

A la to'JDèle, 
Enceè parla d'ainou 

Dap ffiouD paslou. 
Puixs q'je d'u coo fidèle 
You-D ey gcardât la fee. 
Bienerey este seer 

A la toQDèle 
Encûè parla d'amou 

Dap mcuii paslou. 

LOU CRABE. 



Bon t'esta,j;astourete. 



Las ûùllies à'aci-n sa 



Nou se t'en ion toutya 



D'esle ccuniete. 



De tout leu die de hoey , 



ffcu-s hes arré. 



Mais si d'un cœur Cdèie 
La foi tu sas garder, 
VisDS ce soir me jurer. 

Sous la tonnelle, 
De ne jamais aimer 

Que ton berger. 



P'j'Sque d'un cœur fidèle 
La foi tu sus garder. 
Viens ce soir me jurer, 

Sous la tonnelle. 
De ne jamais aimer 

Que ton berger. 



Comme d'un ciur ildèie 
La foi j'ai su garder. 
Ce soir j'irai jurer, 

Sons la tonntlle, 
De ne jamais aimer 

Oi:e mon bergir. 
Comme d'un caur fidèle 
La foi je sus garder, 
Ce soir j'irai jurer. 

Sous la tonnelle. 
De ne jamais aimer 

Qîie mon berger. 



Tes brebis, bergerelte , 



Veulent-elles rester? 



Ou bien abandonner 



La colinelle. 



De les sortir d'ici 



N'as-tu souci ? 



(RecUalip 

Ada, tau coum toustemps, tous bersetz amistous 

Hén bade en noustcs coos de nabéres gau-yous. 

Dinqu'au plané pregoun au loenh dens las campanhes, 

Tant qu'on bed punteya lou cap d'estes mountanhes, 

Tous coupletz rebrembatz, et toustemps dap plasè, 

Enyaularam lou goey, besiaram lou lésé; 

Au sou de tous retriis pexeran las oulhetes 

Et las mays yumplaran lurs nins dap tas cansouetes. 

Lou sou qui-t de lou bréx, Ion sou qui t'y yumplé, 

Aspe et mey Labedaa, tas balees ayraades, 

En die solemnel te daram lurs aubades, 

Et sofi marbre tous treylz dus cops... 

CYPRIEN. 

Prou dit, crabe. 
Haunous et bées d'aqueste terre 
lien lous turmentz deus mayouraus ; 
Aus s'ametxa tau mey s'espère, 
Tau mey lous ha brècxs et nerautz. 
Simple pastou d'esté coumete, 
D'aquetz barams you nou-h ey nat, 
Mes ey per bées ma pastou rete 
Et per haunous, soun amislat. 

Chor. 

Haunous et bées d'aqueste terre 
Hen lou turment deus mayouraus, 
Aus s'ametxa tau mey s'espère. 
Tau mey lous ha brécxs et nerautz. 

CYPRIEN. 

Simple pastou d'esté coumete, 
D'aquetz barams you nou-n ey nat ; 
Mes ey per bées ma pastourete 
Et per haunous, soun amistat. 



LE CHEVRiER. 

{Récilatif.) 

Chantre de nos vallons, tes amoureux accents 

Réveillent dans nos cœurs les plus beaux sentiments. 

Le lieu le plus lointain de nos oelles vallées, 

D'où l'on voit apparaître encor les Pyrénées, 

De tes jolis couplets garde le souvenir, 

Et l'écho de l'amour le redit au plaisir; 

Au son de tes refrains brouteront les agnelles 

Et la mère à son fds dira tes pastorelles. 

Le sol où tu naquis, le sol qui t'adopta, 

D'Aspe et de Lavedan tes vallées chéries. 

Sur aeux coteaux riants dominant les prairies, 

D'un double monument un jour vous... 



CYPRIEN. 



Halte-lù. 



Honneurs et biens de cette terre, 
De l'homme vain font les tourments, 
De les capter plus on espère, 
Plus ils deviennent inconstants. 
Pour moi, Berger de la coudrette, 
D'un amour pur je suis la loi ; 
Car j'ai pour biens ma bergerette, 
Et pour nonneurs je tiens sa foi. 

Chœur. 

Honneurs et biens de cette terre. 
De l'homme vain font les tourments, 
De les capter plus on espère, 
Plus ils deviennent inconstants. 

CYPRIEN. 

Simple berger de la coudrette, 
D'unr amour pur je suis la loi ; 
Car j'ai pour hi 
Elpor 
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Chor. 

Simple pastou d'esté coumetc, 
D'aquetz barams etli nou-n ha nat ; 
Mes qu*ha per bées sa pasiourete, 
Et per haunous soun amistat. 

ALEXIS. 

Non hem dounc arcoelhence 
Qu'a la diberlissence, 
Et dansem a tranglet, 
Mounsenhou s'at permet. 

(Branlon.) 

DE. N«9. 

Adechatz las mees amous, 
La bt^re Margalide, 
En goardant lous anherous, 
Si-D serilz marfandide ? 

Chor. 

En goardant lous anherous, 
Si-b seritz marfandide? 

MAHGAMDE. 

Nou certes, nmnn amie dons, 
You nou-m soy marfamiide ; 
Mes rayguete de l'arrous 
Que ra*ha drin refres^juide. 

Chor. 

Mes l'ayguete de l'arrous 
Que m*lia drin refresquidc. 

ALEXIS. 

Lou hasaa n'abè cantat, 
Que las mies oidhetes 
You tirabe deu cledat. 
Per bous, mas amouretes. 

Chor. 

You tirabe deu cledat, 
Per bous, mas amouretes. 

MAHGALIDE. 

You b'ôri soQ toucoulet 
A l'aubete deu Die, 
Nou-y-ha que bous, amiguet, 
Qui-ra cerquelz fâcherie. 

Chor. 

Kou-y-ha que bous, amiguet, 
Qui-m cerquelz fâcherie. 

ALEXIS. 

J^ous moutous d'arrouy pintratz, 
Lou truc de las esquefes 
B'en haran brut, s a Diu platz, 
Catsus las castanhéres. 

Chor, 

B'en haran bnit, s'a Diu platz, 
Catsus las castanhéres. 

MARGALIDE. 

Adechatz, dinqu'a doumaa, 
Qu'em biretz plaa l'aulhade, 
Are nou poudz niey triga, 
Que seri trop cridade. 



Chœur. 

Simple berger de la coudrette. 
D'un amour pur il suit la loi ; 
Il a pour biens sa bergerette, 
Et pour honneurs il a sa foi. 

ALEXIS. 

Donnons la préséance 
A la réjouissance, 
Eh ! dansons, mes amis, 
La ronde du pays. 



(Ronde,) 



Salul, reine des coteaux, 
Margot, m^ belle amie. 
En gardant tes blancs agneaux, 
De froid es-tu transie ? 

Chœnr. 

En gardant tes blancs agneaux, 
De froid es-tu transie ? 

MAKCLERITE. 

Et non certes, cher pastuur, 
De froid ne suis transie, 
La rosée au point du jour 
Un peu m'a rafraîchie. 

Chœur. 

Ia rosée au point du jour 
Un peu m'a rafraîchie. 

ALEXIS. 

Le coq n*avait pas chanté 
Lorsque mes agnclettes. 
Je ramenais dans le pré. 
Pour vous, mes amourettes. 

Cliœur. 

Je ramenais dans le pré. 
Pour vous, mes amourettes. 

MARCUERME. 

J'étais sur le mont fleuri 
Ah lever de l'aurore, 
Pouvez-vous, mon cher ami. 
Me quereller encore. 

Cfupur. 

Pouvez-vous, mon cher ami. 
Me quereller encore. 

ALEXIS. 

Les moutons de rou^e peints. 
Le trin-trin des clochettes 
Feront chœur dans nos refrains 
Le long de ces coudrettes. 

Chœur. 

Feront chœur dans nos refrains 
Le long de ces coudrettes. 

MARGUERITE. 

Adfen, je dois vous quitter, 
Evitez la rosée, 
Je ne saurais plus rester 
Sans être bien grondée. 
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Chor. 

Are nou poudz mey triga. 
Que seri trop cridade. 



MOUNSENHOU. 



(Nocturne). 
No 10 Deya lou 



ran crusou 
Hoev darrê la Mountanhe 
Et i oumbre deu tucoû 
Baxe dens la campanhe, 
Aci la noeyt. 

Chor. 

Deya lou gran crusou 
Hoev darrè la mountanhe 
Et roumbre deu tucoù 
Baxe dens la campanhe, 
Aci la noeyt. 

MOUNSENHOU qui-s retire. 
Bous pastous, boune noeyt. 

Chor. 
Mounsenhou, boune noeyt. 



Chœur. 

Je ne saurais plus rester 
' Sans être bien grondée. 

MONSEIGNEUR. 

(Nocturne,) 

Déjà l'astre du jour 
A gagné la montagne 
Et l'ombre de Lutour 
Descend dans la campagne, 
Voici la nuit. 

Chœur, 

Déjà l'astre du jour. 
A gagné la montagne 
Et l'ombre de Lutour 
Descend dans la campagne, ' 
Voici la nuit. 

MONSEIGNEUR sc retirant. 
Bons bergers, bonne nuit. 

Chœur. 
Monseigneur, bonne nuit. 



Scène V. 



TOUS LES BERGERS. 



Chor. 

Deya lou gran crusou 
Hoey darré la mountanhe 
Et l'oumbre deu tucoii 
Baxe dens la campanhe. 
Sens nous pendent la noeyt 
L'aulhade ha trop de boeyt. 
Lous amicxs, boune noeyt. 



Cliœur. 



Déjà l'astre du jour 
A gagné la montagne 
Et l'ombre de Lutour 
Descend dans la campagne 
Sans nous pendant la nuit 
Notre troupeau frémit. 
Les amis, nonne nuit. 



TABLEAU DU SECOND ACTE, 



Sous la tonnelle. 

Scène Première 

CALISTE, MARGUERITE. 



MARGALIDE. 

t}ue hëm de noeytz aci? 

CALISTE. 

Ey paraule balhade 
D'y yoenhe C)*prien, etl'hore ey arribade. 
Tout repause au castèt, you seguexe moun hat. 
Aymé moun aymadou, mey hey sa boulentat. 
Mes tu, surtout de you de l'esbarri nou tentes ; 
£y trop de poo sens tu. 



MARGUERITE. 

Mais que veux-tu de moi ? 

CALISTE. 

Je me suis engagée 
De me rendre en ces lieux et Theure est arrivée. 
Tout repose au château, moi, j'attends Cyprien; 
Il m*a promis sa foi, Taimer est mon destm. 
A rester près de moi, surtout sois bien fidèle ; 
Oh ! ne me quitte pas. 
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MARGALIDE. 

Me discras quin mentes 
Lou pastou doun in*has heyt n'ha goayrc tant de cas ? 
Be sabs? lou counfident ; mes nou m*êscoutes pas. 

CAL1STE. 

Aci qu'ey Cyprien ! Diu ! moun ame ey hcride. 
Aprcsse-t tu de you... Mey près ! 

MARGALIDE. 

Dap toun ahide. 
De you nou tics nat coumpte ; ey but te demanda 
La mendre cause... u noum... 



CALISTE. 



Audz Cyprien parla. 



MARGUERITE. 



Dis comment on appelle 
Ce berger si discret qui te parlait de lui. . . 
Tu sais, ton confident?.. 



CALISTE. 



Cyprien est ici. 
Reste bien près de moi. Que mon âme est émue ! 



MARGUERITE. 



Un peu de complaisance enfin me serait due. 
Je demande si peu, pourquoi me refuser? 
Un nom, écoute bien... le nom de ce berger. 



r.ALISTK. 



Ecoutons Cyprien. 



Scène II. 

LRS PUÉCÉDENT.S, CYPRIEN. 



CYPRIEX. 



La lue n*ha puntat encoè sus TEstibère. 
Sens lue ayme este noeyt, mes sens lue b'ev bère ! 
Soun coum las flous deus pratz las esteles àeu cèu, 
Acioucade tantost et tantost desegades : 
Et peu medix oubrè coum peu mcdix pincèu. 
Las esteles^ las flous tout parié soun pintrades. 
Aci lous très bourdous, mev loenb lou b(H lugraa, 
Puixs lou caar de Dabid : Qui-eu ba dabanteya? 
Estele de moun bat, prépare las carrères, 
Et sustout hoey enla, hoey de las sept crabères , 
Soy estât, sens aco, prou de temps malhurous : 
Estele de moun bat, gabide mas amous. 

D*E. (Poitourèle.) 1. 

N» 11. Malaye ! quoand te bi , 

Trop charmante brunete , 
Cœihe de ta manete 
La flou deu romani. 
Malaye ! quoand te bi. 



Toustemps despuixs ensa, 
A moun âme sou(frento 
Toun imatye ey présente, 
Nou bey qu'et sauneya, 
Toustemps despuixs ensa. 

3. 

De tous charmantz oelhous 
La clareyante flame 
Aluca dens moun âme 
Lou hoec taa danyerous, 
De tous cbarmantz oelbous. 



CYPHIEN. 



Dans sa course légère 
La lune a dépasst» le pic de TEstibère. 
I^s étoiles au Ciel et les fleurs au préau 
Sont groupées parfois et parfois dispersées, 
Par le même ouvrier, par le même pinceau, 
Ijes èloiles, les fleurs ont ét<» coloriées. 
Voici les trois bourdons, Tétoile du berger. 
Puis le char de David : (Jui va le devancer ? 
Étoile de mon sort, prépare les carrières; 
Et cependant fuis loin, bien loin des sept chcvrières 
Sans doute je leur dois tous mes malheureux jours; 
Étoile de mon sort, souris h mes amours. 

D'E. [Pctëtorelle .) 1. 

No il. Dieu ! quel Ait mon destin. 
Quand je vis bergerette 
De sa main joliette 
Cueillir le romarin, 
Dieu ! quel fut mon destin. 



Hélas ! depuis ce jour, 
A mon âme soufl'rante 
Ton image est présente, 
Je ne rêve qu'amour, 
Hélas ! depuis ce jour. 

3. 

De tes doux et beaux yeux 
L*étincelante flamme 
Alluma dans mon âme 
Le feu si dangereux. 
De tes doux et beaux yeux. 



LES 



Scène III. 

PRÉCÉDENTS, ALEXIS. 



ALEXIS. 



En cercant moun anhere au loung d'aqueste ribe; 
Ey entenut ta boutz amistouse et planbtibe ; 



ALEXIS. 



En cherchant mon agnelle au long de cette rive , 
J'écoutais, tout ému, ta voix douce et plaintive ; 
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ACTE SECOND 



Tau coura lou rossinhol au seer silencious , 
Tire dap raey d'amou sas mey bères cansous ; 
Tau roedix dens la noeyl tas canles mey presades 
Tiren dap mey d'amou mey manhegues pensades. 

CYPIUEX. 

A mas cantes, amie, nou eau ha tant d'haunou, 
Mes si bos esta franc, Ihèu ne sabcram prou. 
U pastou, bedes-tu, qui de noeyl nou soumelhe, 
A cop segu l'amou sus aquet medix beibe. 

ALEXIS. 

Ey grane poo be you, qu'iiayes dit la bertat ; 

Arré de tout aco toutu n'babi cercat. 

Tant-y-ha, bas tout sabe, rid-te de ma peguesse : 

CYPRIEN. 

You nou sey badina, quoand s'ayes de tendresse. 

ALEXIS. 

Soû tanlosl au bousquel besiado lous ausetz ; 
Ethz pagabcn mous soenhs dap gourgucyt-tz nabétz; 
Quoand tout d'u cop s'enten, deu ras de lahaboure, 
Lou dous et bôt canta d'ue yoene pastoure; 
Lous ausetz se can'^n ta mielbou Tescoula, 
You demomey herit.... Mes d'aquct bét canta !... 



{Pastourèle.) 
No 12. 



1. 

Lou bribey de l'ayguete 
Qui riuleye clarete 
Lou loung de la ribete, 
N'ha taa dous bribeya 
Coum sa boutz amourouse, 
Enyaulante, amistouse , 
Disent harmouniouse 
Lou dous plasè d'ayma. 

2. 

Soii branquet oui simpleye 
L'ausét qui-s doulenteye, 
Dap soun cant qui-s chaureye, 
Nou lire taa bèt sou 
Coum sa boutz enayrente, 
Tringuiliante, perlente 
Et toute fremerente 
De perpitz et d'amou. 

3. 

Pastoure taa cheride. 
Rose a mieyes flouride, 
B'en es tu proubedide 
De dous qui dan plases ! 
Si yamey toun oelhade 
Au miey de nouste aubade 
Bed ue âme alebade, 
N'at digues a d-arres. 



Ainsi le rossignol à l'ombre de la nuit, 
Avec bien plus d'amour bien plus beau chant produit ; 
Dans la nuit sombre ainsi, ta divine harmonie 
Donne avec plus d'amour plus douce rêverie. 

CYPRIEN. 

Mes chansons ne sauraient te causer ces émois. 
Les motifs sont ailleurs, ou du moins, je le crois. 
Alors que, dans la nuit, un berger ne sommeille. 
C'est parce que l'amour avec lui-même veille. 

ALEXIS. 

Je me doutais hélas ! de cette vérité. 

Sans que ce sentiment fût par moi provoqué. 

Enfin tu sauras tout, mais ne va pas en rire. 

CYPRIEN. 

Je ne sais plaisanter, alors qu'un cœur soupire. 

ALEXIS. 

Naguère dans le bois, j'ébergeais mes oiseaux, 
Mes soins étaient payes par les chants les plus beaux; 
J'avais osé mêler ma voîx à leur ramage, 
Quand soudain j'entendis au touffu du feuillage 
Le chant d'une bergère, et pour l'écouter mieux 
Se turent mes oiseaux. Quel chant mélodieux ! 



(Pasiorelle.) 



i. 

De l'eau le doux murmure, 
Roulant son onde puie 
Sur un lit de verdure. 
N'a si doux murmurer 
Que sa voix amoureuse, 
Perlée, harmonieuse. 
Disant voluptueuse 
Le doux plaisir d'aimer. 

2. 

Sur la branche flexible, 
L'oiselel qui, sensible. 
Dit sa peine indicible, 
N'a si plaintifs soupirs 
Que sa voix séduisante, 
Emue, palpitante 
Et toute frémissante 
D'amour et de désirs. 

3. 

Bergéi'e douce amie, 
Rose à peine fleurie, 
Du destin si chérie 
Et si riche d'appas ; 
Mais alors que mon âme, 
Sous ton regard de flamme 
Et se trouble et se pâme. 
Du moins ne le dis pas. 



( Marguerite jetant un fruit sur Alexis. ) 



[Parlatz.) 

Qu'ans tiren cops de frut, aci quoauqu'u-n s*escoute, 
Bau m'en assegura. 



(Par /es.) 

On nous jette des fruits, ici quelqu'un nous guéie ; 
Je vais m'en assurer. 
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CYPRIEN. 

(à part) (haut) 

Qi\o) ere, estanguc-l boute.... 



CYPHIEN 

(à part) (haut.) 
r/cst elle ! Non, arrtHe. 



(Alexis a disparu derrière les buissons, Caliste et MAnouERiXE rentrent en scùne par le côté opposé : 

Cyi'Kiçn allant vers Caliste.) 



I*er u bèt cop, Caliste, Ada seras a you.... 

CALISTE à Cyprien. 
Margalide ey aci. 

MARGALIDE. 

Ta-b serbi, bel pastou. 

CYPRIEX. 

Et bous Tente coumpanhe, acceptalz moun lioumatye. 

MARGALIDE. 

Aci iiiïhvu qiioauqu'u nou lie parié lengatye ; 

ALEXIS {rentrant.) 

A Taule cassadou autant qu'en apari, 

Eth segouti lous pleixs, gu-aute la prose bi. 

CYPRIEN. 

Enta tu nou-ey atau. Puixque la prese ey yence, 
Cadu qu'haye sa part. 

MAR(.ALU)E. 

Atau nou-<î lié tout, pensi. 
Coum nous toque de prés, léu nous counsultaraiz. 
Ans espartitz sinou... 

ALEXIS a Marfjaliile. 

Permou de you liaralz?... 
Sey per vosle rigou lou chic de co'unfience 
Ou'habetz carcat en you. 

CYPRIEN a Calide. 

Aci boste présence 
Dissipe toulz mous goeys. 

MAP.CiALIDE fl Alexis, 

Qui parle de rigous? 

CALISTE a Cyprien. 
Aco bey hère chic coum parât a mous plous. 

ALEXIS a Manjalide. 
Qui-s mourex, si per eth boste coo nou s'escande. 

CYPRIEN a Caltste. 
A toun payrii de tu you bau ha la demande. 

MARGALIDE a Alcxis, 

Si bouletz moun amou, héy las coundilious. 

CALISTE à Cyprien. 
Aco soun mous desis. 

ALEXIS a Margalide. 

Datz-lou, soy trop hurous. 

CYPtUEN a Caliste. 

*\ abousyurade, 
n ospousade. 



«Ail 



Qui pourra désormais enlever mon bonheur ! 

CALISTE ù Cyprien. 
Marguerite est ici. 

MARGl'ERITE. 

Mais pour vous rendre honneur. 

CYPRIEN. 

Et vous, gente compagne, acceptez mon hommage. 

MARGUERITE. 

Peut-être, ici quelqu'un condamne un tel langage. 

ALEXIS [^rentrant.) 

Un chasseur maladroit le gibier débuscjuail, 
Mais un autre chasseur son profit en faisait. 

CVPKIEN. 

Tu n'as pas à te plaindre, ami, la chasse est bonne. 
Tu peux prendre ta part. 

MARGUERITE. 

Est-ce ainsi qu'on ordonne ? 
Mais s'il s'agit de nous, vous nous consulterez ; 
Ou bien alors.... 

ALEXIS à Maryuerile. 

Eh quoi! vous nous abandonnez?... 
Je sais, par vos rigueurs, le peu de confiance 
Que vous avez en moi. 

CYPRIEN fl Caliste. 

Combien votre présence 
Dissipe mes ennuis ! 

MARGiEUiTE à Alexis. 
Qui parle de rigueurs? 
CALISTE fl Cyprien. 
Hélas! et loin de vous j'ai versé bien des pleurs ! 

ALEXIS à Marguerite. 
Celui-là qui pour vous voudrait donner sa vie. 

CYPRIEN « Caliste. 
Je veux que Monseigneur, dés demain, nous marie. 

MARGUERITE à Alexis, 

Vous saurez à quel prix je vous donne mon cœur.... 

CALISTE fl Cyprien. 
C'est l'objet de mes vœux. 

ALEXIS tf Marijuerite. 

J'accepte avec bonheur. 

CYPRIEN « Caliste. 

Pour gage de la foi que je vous ai jurée, 
Recevez cet anneau, ma belle fiancée. 
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ACTE SECOND 



MARGALIDE a Alexis (bi$te.) 

D. E. Dessus las aules dcu besiat 
Que bouy la préférence, 
Sustout que d*ous temoenharatz 
Que grane indifférence, 
Et yamey que nou-m parlaratz 
De ma recounexence. 



MARGUERITE à AkxtS (vite.) 

Sur toute belle me donner 
Amour et conûance , 
A leur beauté ne témoigner 
Que grande indifférence 
Et ne jamais me demander 
Nulle reconnaissance. 



Scène IV. 

LES PRÉCÉDENTS, LE CHEVRIER. 



LOU CRADÈ. 

Toustemps lous amourous bederam imprudentz ; 
Mes ta belha sus elhz, ci troben bounes yentz. 
Las portes deu castét, pastoures, soun barrades. 

CALISTE. 

Barrades, Diu de nous ! seram lenguc-passades. 

CYPRIEN. 

Aumenhs lous espousats Ibebaram tout affroun. 

LOU CRABE. 

Qu'at crede, bous pastous, mes bida peu besoenh, 
Lou teyt de Kicolas, en toute assegurence. 
Pot apriga Thaunou et tabè l'innoucence. 

CALISTE. 

De tout aco, crabe, pe-ms saberam bou grat. 

LOU CRABE. 

(A las pastoures.) (Aus pastous,) 



LE CHEVRIER. 



Les amoureux toujours seront donc imprudents ? 
Mais pour veiller sur eux, il est de bonnes gens : 
Les portes du château, bergères, sont fermées. 

CALISTE. 

Qu'allons-nous devenir? nous serons affichées. 

CYPRIEN. 

Les fiancés au moins protègent votre honneur. 

LE CHEVRIER. 

Mais vous avez encor un autre protecteur. 
Le chevrier Nicolas peut, avec convenance. 
Abriter sous son toit l'honneur et l'innocence. 

CALISTE. 

Notre cœur est sensible à toutes vos bontés. 

LE CHEVRIER. 

iAux bergères.) {Aux bergers,) 

Cnfants, venez alors. Amis, vous permettez. 



Maynades, seguitz-rae. Àmicxs, be p'y hidalz, 

Fi7i du Tableau du Deuxième Acte. 



ACTE TROISIÈME. 



( A l'aurore. ) 

Scène Première. 

JOSEPH ( seul, un haut-volant à la main, ilémonde.) 



Chic à chic bit atau asso que pren faysou. 

L'échartigade au pleix ey de toute sesou, 

Lous brocxs prabem toustemps, et puixs a Tescurade, 

On s'y pot alrapa trop mâchante embroucade. 

A prepaus d'emorouca ; quoand barréy lou pourtau, 

Yie-a-seer, b'audi... Mes nou, tau pensade non-m eau. 



Mais petit à petit, ceci prendra façon. 
L'émondage à la haie est toujours de saison, 
L'épine croît toujours, nuis dans la nuit obscure 
On peut s'v faire aussi oien mauvaise piqûre. 
A propos de piqûre.... En fermant hier au soir. 
Je crus entendre... Oh non... me taire est mon de^ 



Scène II. 

JOSEPH, ALEXIS ( cdui-ci traverse le théâtre .) 



ALEXIS. 

K^ 13, (Pastourèle.) 1. 

Au Labedaa counexe ue beriere, 



ALEXIS. 

No 13. (Pas/ore//e.) 1. 

Au Lavedan il est une bergère, 
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BtTC d*amou, 
lie las beutatz de toute la ribère 

Ere ey la flou, 
Au risoulel de sa bouque adourade 

S*ard lou ince coo , 
Mes au baram de sa loungue oelhade , 
You bade hoo, ohî porma hoo. 



Soun(|ue au timientd'uc boutz aniistouse 

Sov revouir, 
Sounque au dcbis de paraule amourouse 

Soy esroudit. 
A niieyc Icth u dous nouni si-s d'cscanibie 

S'ard lou mec coo, 
Mes per u pot sus la bouque d'u anyou, 
Soy baJut hoo, ub ! peruia hoo. 



Belle d*amour, 
Elle a Téclat de la fleur piintaniere 

Dans son beau Jour, 
A son souris je ressens dans mon âme 

Un doux émoi. 
Mais au reflet de son regard de flamme. 
Je deviens fou, fou par ma foi. 

2. 

Au seul accent d'une voix, je respire 

Ix vrai l)onheur. 
Le tendre amour dont une Ame s*inspirc 

Ravit mon cœur. 
Dans un soupir alors qu'un nom s* échange, 

Uicu quel émoi ! 
Mais un baiser sur la bouche d*un ange 
Ma rendu fou, fou par ma foi. 



Scène III. 



DOMINIQUE PUIS JOSEPH. 



(ioi'-iou.aqueste qu'oy hoo, uics lous bous qu'eus cstaquen ! 
KslPs auUiés aumcnhs aci Unii qu'at destraquen ! 
El mounseiibou incdix tout plce de lur tanta, 
ïlie-a-soer dens la caprrc a riiore de \no'^i\, 
Enlocdc Tanvelus au truc de la clouchele, 
Lou praubo entouné cnarmanle piislonrrle. 

YAlSKr. 

Espiat/ quiii Dominique es cure d'isanhé. 

DOMIMOIK. 

Mes b'eulene parla... Toul yust qu'ey lou pourtié. 
AppiVssem-nous, dap clb rmplcguem arlilici, 
Sou Ihebat de la noeyi ta sabc quoauque endici. 
A^so qu'i'y bdu, pourtié, de béyt b'has amaytiat. 

YAISKP. 

Kli ! IVérc, que boulotz? nousle estât nou-ey besial. 
Et puixs. oy près a coo. toul a pause pergude , 
D'oundra drin deu castét Tenclos et rabiengudc. 
Deya que Mounsenbous'ao;radeeu este endrel 
D'uun enten deus pastous toustemps bel ayroulet, 
Lou loung d*anucs!e pleix daii i)ére éihartigade, 
Sarri dap u saLiu la bitz Irnlic-carcade, 
Plejrat en parasol Tarram d'aquestc auba 
Poeyra/dap soun endoum, la taule assoubaca. 
Entant que de l'arrous s'abcurf? lou boelhatye. 
Ans coumbidat/ l'estu balbaia fresc oumbratye, 

DOItfl.MQUE. 

Plaa béyt, et peus mous sbenhs seras complimentât. 

YAi:SEI». 

Cran merces. 

DOMIMUI'K. 

A prepaus... a quinze bore bas barrât 
l,as porter deu castet aqucste noey passadf» ? 



DOMIMQl'i:. 

Cet autre se dit fou ! Les fous on les allaclic ! 
Mais avec ces bergers nous n'aurons plus relAcbe ! 
Peut-on pousser plus loin la fureur de chanter? 
Et monseigneur lui-méuie a Theure de prier. 
Au lieu de l'Augelus sur le coup de clochctU*, 
Le cher homme enlonna charmante henjeretie. 

JOSEPH. 

Dominique peut-il autant se tourmenter? 

DOMlMUl'E. 

Mais quelqu'un par ici ? Juste, c'est le porlier. 
Approchons-nous de lui. sachons par artiflce. 
Sur les faits de la nuit découvrir quelque indice. 
Au bon Joseph bonjour. Joseph esl matineux. 

JOSEPH. 

Eh ! frère, il le faut bien, nous faisons pour le mieux. 
Et puis, i'ai pris à cœur, à toute heure perdue. 
D'orner de ce chAtcau l'enclos et l'avenue. 
Et puisque Monseigneur charme ici ses ennuis. 
En écoutant le chaut des bergers réunis. 
J'élague des buissons les ronces épineuses, 
Ainsi que de ces ceps les tiges trop nombreuses. 
Je plie en parasol le rameau de l'aubier 
Qui peut, par son toufl*u. cette table abriter. 
Toutefois la rosée abreuvant le feuillage, 
Aux convives l'été donnera frais ombrage. 

nOMIXIQUE. 

Cm te fait honneur, je lo ferai valoir. 

JOSKFH. 

Je vous reiuercic. 

DOMIMOI^-. 

A propos... à quelle heure du soir 
La porte du chàleau hier fut-elle fermée? 

4"* Liv. 
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ACTE TROISIÈME 



YAISEP. 

A Hiore dcu prim sanm. a(jucre qu ey la dade. 

{A part.) 

Qu'ey so qui boo? 

DOMINIQUE. 

Despiiixs a d-arres lias aiibrit ? 

YAUSEP. 

Quoand lau cas ey biengiU, toustenips cy abcrtit, 

(A part.) 

Loii mes(e plaa s'enten.., Yaiisepb, si non t'abises... 

DOMINIQUE. 

Permoii, beds-lu, yoii crcy qu'en bam bcde de grises. 
Anoeyt tout au ciisiét ère dessus-debat. 
Ue ariesque dilhcu iriiadroumit au cledat; 
Mes sus aquesle punt d'iialcta nou t'essayes. 
Tau pourtiè Icngassut las pênes en soun inayes. 

JOSEPH. 

A you m'at hù bou dise, et de laut-cop m'en sab î 
Tam^ de Iracassis si-m bire mey lou cap... 

DOMlMQrE. 

Après que diseran, Alan ifoevesse ch passe, 
Si trop la maalienetz, an lomuj au hrac que-s lasse. 
Prouloungatz nouste aubade et dat-ns ue cansou 
Dap Caliste, en duo ; si dise Mounsonliou. 
Nou demandaben auls, êy caule la lelliade, 
Quoand lous perpilz d'amou encarenlr» glissade. 
Te rebrembes, ïausep, deus coumpliments qui-s liin 
Abans de coumensa? s'engripièn drin a drin. 
Datz-lou. Nou, datz-lou, bous. Biengou la cantarole : 
L*u rebirabe u mont, l'auto ue gausiole ; 
Aqueste qu'eu bi l'oelb, l'autc qu'eu nexiguè. 
Toutz se plasùn au yoc, Mounsenliou lou prunic. — 
Em bouleritz ayma, pastoure berouyine? — 
De liùyt you p'aymarey, pastou gayhasenlou, 
Et doun ,doundoun , doùndoun , doundoun , doundoun , doun- 

[dine,] 
Et doun, doundoun, doundoun, doundoun, doundon, doun- 
Puixs, la nopyt queparlinî et tout aci-s désole ! [dou.] 
La patz d'esté castet dap u canta s'embole. 
Encoc d'aquet canta, mes lou mendre bacquè 
En haure hevt autant, aumenhs si tant boulé. 



JOSEPH. 

Vers le premier sommeil, c'est l'heure accoutumée. 

{A part.) 

Qu'est-ce?... 

DOMIXÎQUE. 

Quelqu'un depuis vint-il se faire ouvrir ? 

JOSEPH. 

Mais quand tel cas advient, j'ai soin d'en avertir. 

(A part.) 

Portier, n'écoute pas parole insidieuse. 

DOMINIQUE. 

Il est, je crois, question d'une brebis galeuse, 
Qui. pour fuir* le bercail, aurait choisi la nuit ; 
Ce départ du pasteur bouleverse l'esprit. 
Quant à loi, sur ce point garde-toi de rien dire, 
Remémore-toi bien... cela doit le suffire. 

JOSEPH. 

Oh ! j'ai bonne mémoire, aussi plus de caquet. 
Parlera qui voudra, pour moi, je suis muet. 

DOMINIQUE. 

Et nuis on vous dira, faut que jeunesse passe, 

Ne la contraignez pas, sinon elle se lasse. 

Avec Caliste au moins vous nous ferez l'honneur 

De chanter un duo, disait le bon seigneur. 

Ils ne demandaient mieux ; car l'haleine est brillante , 

Quand le désir d'amour soupire après ratlente. 

Tesouvicnt-il, Joseph, de ce beau disserter 

Qu'échangeaient nos amants avant de commencer? — 

A vous. — Mais non, h vous. Puis dans leur chant frivole^ 

L'un redressait un mot, l'autre une gaudriole; 

Un coup d'œil par ici, puis des gestes par là. 

Tous se plaisaient au jeu, Monseigneur n'y manqua. 

Voulez-vous bien m'aimer, gentille bergerette ? — 

Je veux bien vous aimer, mon gentil bergeret: 

Et don, dondon, dondon, dondon. dondon, dondette; 

Et don. dondon, dondon, dondon, dondon, dondet. 

Puis, dans la nuit on part, ici tout se désole, 

La paix de ce castel avec un chant s'envole. 

Eh ! Quel était ce chant mais le moindre vacher 

En aurait fait autant, certes au pis aller. 



Scène IV. 

LES PRÉCÉDENTS, MONSEIGNEUR. 



MOUNSENHOU. 

Té! d'aquestes babars, coum hemnes clacasseyen. 
Atau lou temps quc-s passe, atau que-s desabeyen. 
Mes a d-aquet mestiè, sabetz so que ganhatz? 
Em diseratz aumenhs qu'ey so qui chapontatz? 
Tu Menique, respoun. 

DOMINIQUE. 

Mounsenhou, ma pensade 
Pe diserey tousterops, sensé prene birade ; 



MONSEIGNEUR. 

Ces gens pour caqueter des femmes ont la rage ; 
Mais ils font de leur temps un fort louable usage i 
Est-ce là bien gagner le pain que vous mangez ? 
Me direz-vous du moins ce que vous débitez? 
Dominique, parlez. 

DOMINIQUE. 

Monseigneur, ma pensée 
Jamais, pour nul motif, ne vous sera cachée ^i 
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Amuxabi a Yaiiscp (luiu eau s'y nrenc u tros, 
Ta lieu rxistct oiindra rabiciv^iHle el rondos. 
Tout cade die on pod, dap ne niaa I>aleiUe, 
Bede naxe ue cause agraduMe ri plasenle. 
L'écliarti^ade ey buunc au luun d'aqnCïte pieix, 
L'endoum d'a([ucste aulia lou plei^Mul coura u brex.... 

Y.VUSEI' (a ]uivl., 
Aco qu'cy de soun cap? Yè î d'aijuere impudence. 

Puixs, py toucat dus nitutz en lir-yl do surbelhcnco. 
U pourliè dou sabe ton! cadu iju'ey entrai, 
Tout cadu qu'ey sourtit, lou mounionl.... 

MOlNSKMïOr. 

Prou parlât. 
Marchand de bourri»inetz, dil? a la ciuisinèie 
Ou'aci bouv psdobua.... La niavlirale nu'ev bcre; 
iren ère hier tabè, la noovl, w la InMlouni î 
Ingrates, quin poudoulz i;nard.i-ui aqui-t aliroun ! 
Et you qui dens nioun ci-t» n'iiabi uiaye pla^ence 
Ouê de-f» bede et p'aynia!.... Kspialz la recounipenbC. 

{Qu'Itan anhit rcsdubua.) 

YAi'SKi' d'eiilit lou pleix, 
Mounsenluju, dus pasluus eb boidcren parla. 

MOi'NSKMior (U pari.) 

{haut. 
Dus paslous... A perpaus... Llièu sal»en... lletz entra. 



Je donnais â Joseph un plan bien prccicux 
pour doter cet enclos d'un g.*nre gracieux. 
On pourrait chamie jour, av.?c un peu de zèle. 
Voir naître sous la main chose agréable et belle. 
Des buissons épineux les ronces émniidor, 
Convertir en berceau le Ikxible aubier 

JOSKPii (à jjiirL) 
Ce plan serait de lui ! mais c'est trop d'impudence ! 

IK)MIMUIK ireijàvdant Joscjà.) 

Kl puis, j'ai rlit d<u\ mots en fait de surveillance. 
l'n portier doit savoir si queiïju'iin est entré, 
Si quelqu'un e^t sorti, puis, rheurc... 

MONSKICNKIH. 

Assez causé. 
Marchand de bourri(iucts. dis à la cuisinière, 
Une je veux déjeuner... C'était la nuit dernière î... 
Après un >i br^aujour, hélas! pùles-vous bien 
Piéserver à mmi c<riu' crlrisU» ler.demain. 
Alors (ju'à vous chérir j«' c MiMi'rai> ma vie, 
Vous osiez me tromper. Dieu î «iiu'lle perlitlie. 

{(hi n servi le dvjcufier.) 

jo.si.ru inans (y?n7/cr non traitûl.) 

Monseigneur, deux bergers désirent vous parler. 

MONSEKi.NKi u (à part.) 

(haut.) 
Deux bergers... Mais peul-élreils savent... Fais entrer. 



Scène V 



MONSEKiNiaU, CYI'IUKN, ALEXIS 



[HecUalif.] r.M»iUK.\. 

N habem boulut houra, 
Mounsenhou, bosles t?rres, 
Sens biene n'aubada 
De noustes notz sinseris. 
Que buste bat baient 
Sie toustemps prudent 
Ta couuyura Inu bent 
D'u die de musanhe. 

MOINSK.NHOL*. 

Eh be ! dap tout aco, 
Autz vou que n'cy au coo 
Que Tamarou deii doo 
Qui, sens para, menhanhe. 

CYPRIEN. 

Nou-y-ha nade doulou 
A la mie pariére. 
Loa récital simeri 
ÂaudiU-ne, MuoiMilMi^ 'i' 

{Paêtowrèk.} ' 

N« 14. DE. De h 
PM 
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bientôt suivis par tous les autres bergers, puis c.xlistk et margueiute 
accompagnées par lk cheviuku. 

{Wkitalif.'^ cvnuK.x. 

Nous ne saurions sortir. 
Seigneur, de vos parages, 
Sans venir vous otîVir 
Nos vœux et nos hommages. 
Qu'un destin protecteur 
Epargne à votre cœur 
l'n seul jour de malheur 
Et mt^me une tristesse. 

MONSEUiNEl'R. 

Vains souhaits ! aujourd'hui 
.réprouve un grand souci, 
Kt suis à la merci 
Du regret qui m'oppresse. 

CYPRIEN. 

Il n'est pas de douleur 
Que ma douleur n'efface. 
Ici je la retrace ; 
Jugez-en, Monseigneur : 

(Pastorelle,) 1. 

No 14. D'E. De la plus charmante agnelette 
Bergers, venez me consoler. 
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ACTE TROISIÈME. 



Tantost pinnabe sus Therbete, 
Are nou Tev au aiyalaa. 

Quaouque herum saubatye 

Bie de me Tenlbeba 

Ou dilhéu la boulatye 

Hè ta se-m ha cerca \ 

You la-m goardabi sus la prade 
Pendent la sesou de las flous , 
You la-m hasi la mey besiade , 
You la-m minyabi de poutous. 
Caresse nou-n-y-na nade 
Que n'babousse au courrau. 
Et coum la mey aymade 
A punhalz qu*abé sau. 

Chor. 
De la plus charmante anesqucte etc. 

CYPRIKN. 

3. 

Deu bét troupét de mas anesques 
Aquere b*en ère la flou; 
Lous qui bedén sas laas taa fresques, 
Cridaben : oh ! Thurous pastou. 

Are be Tey pergude , 

Bét mau m*en sabera ! 

Si léu nou m'ey rendude, 

You mourirey doumaa ! 

4. 

Anatz, moutons, a Tabenture» 
Quitatz Tinfortunat pastou ; 
Lou ceu pe doue mielhou pasture, 
Tietz lou salie, tietz lou bastou. 
Pastous de la ribér«, 
Per acetz pratz embat, 
Si-m bedeoetz Tanhére, 
Que la-m mielz au cledat. 

Chor. 

De la plus charmante anesquetc etc. 

(Cavatine.) Alexis. 

Tau coum las anheretes 
S'apleguen fideletes 
Au parc oun las praubetes 
Se bin echiberna : 
Atau las pastouretes 
S'aplagueran souletes 
Au larè qui yoenetes 
Las bi se recapta. 
Si la noeyt seuuisente 
Aymé esta counfidente 
De leur ame doulente 
Et si las enyaulé ; 
Nou diguetz, qu*esbarrides , 
S*estessen dibertides, 
Tapauc empecadides 
En nat mâchant sendè. 

Chor. 

Tau coum las anheretes 



Naguère elle broutait l'herbctte ! 
• Je ne sais plus où la chercher. 
Quelque béte sauvage 
Vient de me renlever. 
Si n'est que la volage 
Ne se fasse chercher? 



Je la menais dans la prairie 
Pendani la saison de^ zéphirs, 
Celait mon agnelle chérie, 
Elle comblait tous mes désirs. 
Pour elle mes tendresses , 
Pour clic mon pastel , 
Pour elle, avec caresses , 
A pleine main, le sel. 

Cliœur. 
De la plus charmante agnelette.elc. 

CVIMÎIEN. 

3. 

Du beau troupeau de mes agnelles 

Celle-là seule était la fleur; 

Mais ses laines étaient si belles. 

Qu'on s'écriait : Theureux pasteur 1 

Hélas ! Je l'ai perdue ; 

Oh ! vous, cruel destin, 

Quelle me soit rendue. 

Ou je mourrai demain. 

Allez, moutons, à l'aventure, 
Quittez l'infortuné berger, 
Que Dieu vous donne autre pâture , 
Voilà le bâton, le salier. 
Le long de la prairie. 
Bergers, si vous trouvez 
Une agnelle jolie, 
A moi seul la rendrez ! 

Chœur. 

De la plus charmante agnellette etc. 

(Cavatiue,) alexis. 

Tel que les agnelettes 
Reviennent Odelettes 
Au bercail qui pauvrettes 
Les vit se réunir : 
Ainsi les bergerettes 
Regagneront seulettes 
. Les lares qui jeunettes 
Voulut les recueillir. 
Si la nuit'attravante 
Veut être conlidente 
De leur âme dolente, 
Sachant les enjôler. 
Ne dites que captées. 
Elles se soient risquées. 
Moins encore égarées 
Dans un mauvais sentier. 

Chœur. 

Tel que les agnelettes 
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Sepleguen fMioletes 

Au parc oun las praubi^tcs 
Se bin echiberna. 

ALEXIS. 

A tau las paslouretes 
Soun lournades sonicles 
Au larè qui yoencles 
l«as l)i se recapta. 

Mes si las pastouretes 
Soun Uïuniades «ouleles 
Au larèljui yoeneles 
]^ bi se recapta.... 

Chor. 
Mounseiiliou que bara ? 

>IOr.\SE.MUM*. 

Sien las peidounades 
F.t tmistemps las aymades, 
(lountentz qa*atau îiesiades 
Kns boulhen demoura. 



Reviennent Odelettes 
Au bercail qui pauvrettes 
Les vit se réunir : 

ALEXIS. 

Ainsi les bergerettes 
Regagneront seulettes 
Les lares qui jeunettes 
Voulut les recueillir. 

MONSKIGXEL'R. 

Mais si les bergerettes 
Ont regagné seulettes 
1.^ lares qui jeunettes 
Voulut les recueillir... 

Chœur. 
Que f ra Monseigueur? 

MONSEIGNEUR. 

Qu'elles soient p;irdonnées, 
Et toujours bien aimées, 
Oontents, au*ainsi choyées , 
Elles veuillent rester. 



SABII. 



Scène VI. 

LFjS précédents, SAVIN. 



Ali tout pren plases, entant qu*a TEstibAre 
Lou pertosaa deus roountz nporte la belére. 



Toutz. 



1/ours ! 



SABIl. 

L'ours soûs pechedes boo tabé soun tribut; 
l)e soun urp marque a sang so mii-eu se cred début ; 
Et si nat importun hé trop de brounitére, 
D'u reganh Tatemex, après coum si tau nou-ére, 
Emporte soon Ibebal, sens nade au te faysou, 
Qu'en tau gartot-desroau nou-n met lou desmadou. 
Aiau de Moimsenhou la yégue la iney hère.... 



La niev hère dlselz? 



Mourte ! 



DOMINIQUE. 
SABII. 

Crabete la leuyére ... 

UOMINIOL'E. 
SABII. 



Ni plus ni menhs escanade soù loc , 
Tau coum la de Miqueu, tau coum la de Malhoc. 
Tout mau après qu*ey Tours hé pariére arcoelhence. 
Tout cadu per sa péd, au mendre coum au yence, 
A d-eth hetz-Fy tourna. 

.>IOL'NSENHOl'. 

Mes asso b'ey mandat ! 
Au bévt de toutz lous maits be s^mbli enradenat. 



SAVIN. 



Tandis que dans ce lieu tout est dans l'allégresse. 
Sur l'Estibére l'ours apporte la détresse 



L'ours ! 



Tot($. 



SAVIN. 



L'ours dans nos parcous impose son tribut^ 
Il marque tout c^ sang pour atteindre ce but. 
Et si quelque importun de crier a l'audace , 
D'un seul mugissement aussitôt il le glace. 
Puis, charge son butin, sans nulle autre pudeur 
Qu'à la dîme n'en met le rapace dfmeur. 
De Monseigneur ainsi ta jument la plus belle.... 



Sapins belle jument! 



Morte! 



DOMINIQUE. 
SAVIN. 

Sa légère gazelle. 

DOMINIQUE. 



S.\VIN. 

Ni plus ni moins occise sur le lieu 
Que celle de Malhoc, que celle de Miqueu, 
Les Qure sont wêmI lédm. cependant eette engeance 
De naïuuil à S éa mu m tA point diffiresoe ; 
Oieirci 



30 



ACTE TROISIEME. 



U herum autaplaa counlro you sVsdeburc ! 
Audilz, bribes pastous, ma paraiile cy segure: 
Lou qui-m porte la pf'd don maudit perlusaa, 
Sus tout so qui-m demande aquet que pot coumpta, 
Ouoami medi\ bouleri moun traire de Labore 
D*oun ey taa yclousial b)u coumto do l'igorre. 

CYPRIEN. 

Mounsenbou, que sufex.,.. en tout h)c aneram, 
Per abourês, per mountz, per roques Iracaram 
Lou coescou haiidculè qui, dnp t:ui counlieucc. 
Passeye a paas cou m plat z sa bastiaude arrouguonce. 
Mes oun bê taus aUVountz, nous autz pastous bèui bot 
i)e mev nou~ns eslan;j;a,qucnnu Ty lu^ii lou clôt. 



I 



Faudra-t-il donc aussi qu'un maudit me d(''So!c : 
Bons bergers, écoutez : Je donne ma parole 
D'accorder la laveur nue me demandera 
Celui qui de cet ours la peau urapportera, 
Dût-il même exiger mon taureau de Labore 
Duquel est si jaloux le comte de Cigorre. 

(AI»RIKX. 

Il suflit, Monseij.Mieur, en tous lieux nous irons. 
Par coteaux, par rocbers, par monts nous traqiiornr 
Ce féroce baudil si plein de cordiancî^. 
Il a beau promener son ignoble arrogance. 
Semer partout l'cn.w^i; mais dans ce même liiMi 
Témoin de ses forfaits, il mourra, j'en fais vomi. 



( CypriiMi o( Alexis so dirigent vims les ouvorLiiro: 



{IJaimi.) 



Hilliotz deu cuvalaa. 

.VLEXIS. 

Ililbotz deti cuvalaa î 

Chor (Icus paillons: de loenh. 
Hola! bola! boia! 

CYPRIEN. 

Lou mavram mau s'at bire ! 

ALEXIS. 

Lou mavram mau s'at bire ! 

CVl'RIEN. 

Peu berum mau s'at bire ! 
Apiegatz-pe de tire, 
Balèu, balèu cnsa. 

ALEXIS. 

Peu berum mau s'at bire ! 
Aplegalz-pe de lire, 
Balèu , balcu cnsa. 



(Le rappel.) Bergers , hola ! bola ! 

ALEXIS. 

Bergers , bola ! bola î 
Chiinir des hcrffers répnndiiul an loin. 
llolaî lio'aî bola! . 

cvrnirN. 
D'accourir qu'on s'empresse. 

ALEXIS. 

D'accourir qu'on s'empresse. 

CYl'illIN. 

L'ours met tout en détresse, 
D'accourir qu'on s'empresse, 
IloIaî bolaî bola! 

ALEXIS. 

L'ours met tout en détresse. 
D*accourir qu'on s'empresse. 



^ Cljœur des bergers qui arrivent. 



Hola! bola! bola. 

CYPUiEN, ALEXIS [ensemhk.) 

Balèu, balèu à l'Estibére. 
A l'ours qui s'y trobe lou bart. 
Hem l'y trouba tabè la lierre 
Deu baient pastou mounlaubard. 



Hola! bolaî bola! 



Hola! bola! bola! 

CVPRIEN, ALEXIS [eiisenihle.) 

Volons, volons à l'Estibére 
Où ré";ne un féroce grognard; 
Mais il n'épouvantera guère 
Le vaillant berger montagnard. 



Chœur des bergers rentrant en scùne. 



Aci lou baient pastou mounlanbard. 



Voici le vaillant berger montagnard. 



Chor, 
Aci lou baient pastou raountanbard 

CYPRIEN. 

Pastous de la ribère, 
Quoand pèx boste bestia, 
A la ycnte beriére 
Tienetz u dous parla ; 



Scène VU. 

LES PRÉCÉDENTS, les Bergsrs sont armés, ils distribuent des armes. 

Chœur. 
Voici le vaillant berger montagnard. 

CYPRIEX. 



Bergers, dans la prairie 
Quand paissent vos agneaux, 
A votre ^enteamie 
Tenez bien doux propos ; 
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Mes si lou heriim yetc 
L'es';las dens lou iroupol, 
yiiitatz boslc. clomiuete 
Et preiiolz lou moub^ucl. 

Chor. 

Ralêu, balc'U a l'Estibêre, etc. 

ALEXIS. 

Et bous autz paslcurcti's, 
iJt'U nialdilll barani 
biratz noustes oûlbetos, 
Bellèu que lournaraïa. 
Uanyou de la mountanhc 
S'ha i^av deus anuturous, 
Be saratz las couiiipanhes 
Deus mey lidous parlons. 

Chor (^n par tint.) 

Balcu, bal***u a l'Eslibrre, 
A Tours qui s'y Imbi; lou hart, 
Hom l'y trouba talM** la lin rc 
Ibni baient pastou ni'aîiilaiib.ird 
Ari lou balont pasl<ui mpuulaiibard. 



Mais si Tennemi jette 
I/eiïroi dans le chalet, 
Quittez votre houlette, 
Et prenez le mousquet. 

Chœur. 

Volons, volons, à l*Estibt^re, etc. 

ALEXIS. 

Gentilles pastourelles, 
De renchanlé irôllier 
Détournez nos aj^iielles, 
Nous ne saunons tarder. 
Si l'ange dos montagnes 
Sourit à nos amours, 
Vous serez les compagnes 
Des plus lidels pastours. 

Cli(rur(€n partant.) 

V«)lons, volons à l'Estibôre 
Où règne un féroce grognard ; 
Mais il n'épouvantera guère 
Le vaillant berger montajinard. 
Voici le vaillant berger montagnard 



Scène VIII. 

MAlKiUERITE, CALISTE. 



CALISTK. 

Eu bedent lous pastous dap lur impatience, 
You senti dens moun coo mey horle cuunlicnce, 
iS'ou riiabi Iheu tmtost autant rosso^urat ; 
Mes et tu, Marj^alide ?.... 



MAUr.ALIDK. 

Ey grau gocv de moun bat. 
Au mendre segoutit soy toute esbariaJe, 
Et nou pode seca ma perpere eugourgade. 
Goé, Caliste, has coumpres so que de Tours on ditz ? 
Quoand sebed trbp c^icat, sons da-s ans espartitz, 
Au miey deus cassadous causex lou tcmerari 
Qui prumù Tha loucat et sens s'abisa goayre 
Deus autz cops qui receu, lou monstre embuuturoat 
S*arrounsc sus aûquet et deu prumé rapat... 

CALISTE. 

Care-t, non-t cerques mau et nou-m tires Tahide 
Qui cayoli en moun coo per este desyecide ; 
Ci dus oelhs han parlât et ci dus oefhs disén : 
Margalide, Alexis, Caliste, Cyprien... 
Qnoawia'u s*aplege aci, say au tuquet de tire. 



r.ALISTE. 

En voyant des bergers la noble impatience. 
Je sens renaître en moi la douce confiance. 
Un instant, il est vrai, mon cœur resta troublé ; 
Mais cependant le tien?... 

M VUr.lKHITK. 

Le mien est affligé, 
Que dis-jc ? il est en proie aux plus vives alarmes. 
Et mes yeux, malgré moi, se remjilisseut de larmes. 
Ah ! Caliste, sais-lu ce que'de Tours on dit? 
Quand il esi attaqué, de rage il rebondit, 
Il désigne de I'iimI déjà le téméraire 
Qui vient de le rra|q)e , et sans s'aviser guère 
Des coups portés iTailleurs, le monstre carnassier 
S'élance droit sur lui prompt h le déchirer... 

CALISTE. 

Tais-toi, de ce tableau Timage est effrayante ; 

Mais comprends mieux leurs vœux ei sois plus confiante. 

Quatre noms sont placés autour d'un double hymen, 

Marguerite, Alexis, Caliste, Cyprien... 

Quelqu'un s'arrête ici... regagnons la montagne. 



Scène IX. 

DOMINIQUE, JOSEPH. 



DOMIMOUE. 

Au yoc de Mounsenhou sabs-tu de que se bire? 



DOMINIQUE. 

A ce jeu, sais-tu bien ce que Monseigneur gagne* 
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ACTE TROISIEME. 



YAUSEP. 

De que bouletz parla? You que nou-b sey arrc. 

DOMINIQUE. 

Sabs-tu de que se bire? Oh ! s'en parlera bé , 

Crabes daiisen sinon Lou hève Dominique, 

Si diseran après, s'ha yougat la bourrique. 
Mounsenhou. l'has audit? Aquet sab plaa youga : 
Qui tue l'ours, s'a-dilz, sus you que pot coumpta; 
Quoand medix boulerè monn taure de Lahore 
D'oun ey taa yclousiat ion coumte de Bigorre. 
Eh ! non bouleran nou soun taure enyelousial. 
Ad credes, oïi Yausep ? 

YAUSEP. 

A you nou mcy pas dat.... 

DOMLMQUE. 

Cara-s.... Mes bouleran aquct par d'ancsquetes 

Qui délions soun courrau hase taa besiadelcs , 

Anesqups a dus pces, s'cnlends, de chic ensa 

Nou s'il parle qu'alau, cadu boo linlmja. 

En doubles tout se ditz. Aqucstc t('' qu'ey bère: 

Lou couple aquet qui n'Iian d'haun(;ii ni chic, ni hère, 

Uie-a-seor tout noeylzyessin. Oun lahin? n'3t scy nou. 

Mes lioey l'cscampourrat ey birat en cansou, 

A la mode qui sabs. « U par do tourtcrettes : » 

(it iirlrretcs tabê s'apcren las drouletes) 

La noeytlas enyaulé sinon qu'en tau matii. 

Puixs la cante au caslèt ias se hé recouti, 

ïnnoucentes numench, incs de heyt esbarrides; 

Et b'cy loenh Mounsenhou de las da pecadides. 

Puixs qu'atau las se cred, perqué pas las goarda? 

Enlor que d'u soûl moût l'ôm bisl las s*engatya. 

Paraule de scnhou per arré nou-s desligue. 

Eth medix va dilz prou tans moutz : noublesse ouhligue. 

Atau nou gaharen lou marchand de saumetz, 

Coum se plats a-m monta. Bous prepaus soun aquetsî 

Saumolz bc soun saumels: Mes, tu, dap tas proumesses, 

Quin ta-t bas arronya gran, marchand de prgucsses? 

YAUSEP. 

Toutu riiaunou qu'on deu... 

DOMINIQUE. 

Care-l, care-t, s'al dig î 
Nou t'habi pas yutyat oncoù taa rebouhic. 
Tcy pas dit qu'a tau \oc Mounsenhou s'ard las causes ? 
Las'anesques de menhs, oh ! quoand de maies pauses. 
Enloc nou hara bon, mes pertout l'isanhô, 
Pcrtoul lou delcret. et d'aquet abeyè, 
Ta nous lou rebombit. Pense a réchaureyade 
Qui-n s'habem atrapat en este maytiadc, 
Pcrmou «i'eres louslemps. Que bos?atau qu'ey eth... 
Praube homi ! non l'encarqui arré deu mau endret, 
Puixs tabè lou bielhè quoand de tau se caphire, 
Qu'ey demeure empeguil, arrè meynou ne lire. 

(Bédent Mounsenhou . ) 
Mes g;oè-lou bit aci... Tu, de so que t'ey dil, 
N'has qu'a mentabe u moût... bas audit? 



YAUSEP. 



Ey audit. 



JOSEPH. 

De quoi me parlez-vous? tout beau, je ne sais rien. 

DOMINIQUE. 

Devine ce qu'il gagne "^ il prend un bon moyen 
Pour qu'on parle de lui. Le frère Dominique 
Criera-t-on après, a joué la bourrique. 
Monseigneur... celui-là sailencor mieux jouer , 
Le tueur d'ours, dit-il, sur moi pourra compter. 
Quand bien même il voudrait mon taureau de Lahore 
Duquel est si jaloux le comte de Bigorre ; • 
Mai> on ne voudra pas son taureau convoité. 
Croib-lu cela, Joseph ? 

JOSEPH. 

il ne m'est pas donné... 

DOMINIQUE 

Tais-toi. mais on voudra ces belles agneletles 
Que par ses soins il rend au bercail si douillettes. 
Agnelles à deux pieds, enlends-lu ce parler ; 
C'est un genre n uveau qu'on vient d imaginer ? 
On ne parle qu'ainsi, mais voici la plus belle : 
Sans honte ni pudeur le dit couple infidèle 
S'échappa dans U nuit. Où fut-il ? le sait-on? 
Ci fait, le croirais-tu, cadence une chanson, 
A la dite manière. « Aiiîsi que les agnelles : >» 
(Voilà que de.ce nom on dole les donzelles) 
La nuit les enjôla jusqiies au point du jour. 
Puis le chant les conduit au château sans détour î 
Innocentes du moins encore qu'égarées, 
Et Monseigneur les voit déj.ijusii fiées. 
Puisqu'il les cnsil ainsi, pourquoi pas lesgaidor? 
Tandis que par \m mot il vient de les livrer? 
(Un seigneur tient parole ainsi l'honneur l'evige). 
Lui-même le dit bien : cli qitoi ! noblesse oblifje. 
On ne prendrait ainsi le marchand de baudets, 
Comme il m'a surnommé l*ropos bien genlillels ! 
Les baudets sont baudets, mais dis, de tes paroles 
Qui va le relever, marchand de babioles. 



JOSEPH. 



Cependant le respect. 



DOMINIQUE. 

Eh bien I te tairas-tu. 
Je ne te croyais pas encore si bourru. 
A ce jeu .Monseigneur tourne à brûler ses chausses. 
Les agnelles en moins, tout sera plaies, bcsses. 
Nulle part le beau temps, mais partout les souris ; 
Et le déboire enfin de ses constants ennuis 
Retombera sur nous. Pense à l'échaulfourrée 
Qui sur nous a fondu dans cette matinée. 
Il se croyait, vois-tu, par elles délaissé, 
«le ne dis pasqu*il soit mal intentionné. 
Mais un vieillard, crors-le, tient à ses habitudes. 
Il les lui faut, sinon, ^are aux inquiétudes. 

( Àrercevunt Monseigneur.) 
Mais le voici venir. Toi, de ce que je dis. 
Si jamais tu parlais. . . comprends-tu ? 

JOSEPH. 

C'est compris. 
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Scène X. 

LES PRÉCÉDENTS, MONSEIGNEUR, JACQUES. 



YACQUES. 

Seobou, que-D-y-hi de hëyt aa soom de l'Estibëre ! 
Deus cassadous entiis s'enten grand brounitére. 
Arroyons pertasaa, pague doooc tous pecats; 
Tau medix tous panes estessen cbaureyatz! 
Mes nou, bel mielhou eocoô : de ta race maudite 
Que housses lou darréqœ-y lexesses la bile, 
Sens ey eut lou piasé d et plea lou bourrou 
De la liére cabale... Aco bouleri you. 

YAUSEP. 

Aciu bede u pasiou qui decap nous camine... 

MOUNSEMIOr. 

Dap eth saberam teut. 

YAUSEP a Dominique. 

Sounque en bedent sa mine. 



Pensi. 



DOMINIQUE a ïausep. 
Que penses péc? 

YAUSEP a Dominique, 

Que herum oursaté 
flabou maie esquinence au passc-cot darré. 



JACQUES. 

Tout marche pour le mieux. Soldeur, sur TEstibére 
Les hourras des cliasseurs retentissaient naguère. 
Oh ! c'est que le féroce expie ses péchés. 
Que tous les siens ainsi puissent être immolés ! 
Mais non... bien mieux encor, que sur la même plaeft 
Eût péri de ce coup sa trop maudite race 
Réunie en lui seul, et néanmoins avant 
Qu*il ne se fût repu de la belle jument. 

JOSEPH. 

Mais je Yois un chasseur qui vers ce lieu s'avance. 

MONSEIGNEUR. 

Il va nous renseigner. 

JOSEPH à Dominique. 

Eh bien ! à sa mâle assurance. 
On voit 

DOMINIQUE à Joseph. 

Que voit-on, sot? 

JOSEPH à Dominique. 

On voit que le glouton 
Eût, au morceau dernier, une indigestion. 



Scène XI. 

LES PRÉCÉDENTS , SAVIN. 



SABII. 



Aprenetz, Mounsenhou^ que sus la labassére. 
Très sendés esnarlitz ban decap l'Eslibére. 
A quoate paas d'aouiu, lous lascatz susihebatz 
Disén prou deu caadet lous sambius arrapatz : 
Mes arribalz au cot de la terre mabente, 
Audim de l'ours la boutz et tremente et fremente, 
Qui» dap lou crascalhant de sa hcrente dent, 
Mey lé nidenteyabe. a cade paas crexent. 
A l'eodoste deu roc se Iroubabe la tute, 
Et sounque per u punt ue sole, de hute, 
A trabers poudè soûle y rega-s u sendé 
L*atrebit Alexis s'y lance lou prumô. 
Au mayendou cadu boo persegui sa trace , 
Sus cade pée Ihebat gn-aut pée pren biste place: 
Arribatz au cutour, qu'ey so que bedem nous ! 
L ours et mey sa coumpanhe ardentz et furious ; 
Mes demouren quilhatz, de la troupe riscade 
Sens gausa destriga la courrude ayreyade. 
Alexis capdabant pruroè cop ha tirât. 
Lousherums aternitz, et Tu d'ethz alebat, 
Catsus lous rocxs belléu prenen hoeyte de tire : 
Aquiu qu*ey Cyprien, dap soun fusii nren mire, 
floec... lou cop que partex, et lou ploumb murtrié 
Sou loc ni nou-ha coubat la bemi deu couyô. 
Quoand lou bandit deus mountz bi cade sa coumpanhe, 
D*u brutglet prouloungat hi trcme la mountanhe. 



SAVIN. 



Apprenez, Monseigneur, que prés de Tardoisiére» 
Trois sentiers bien distincts mènent à TEstibére. 
Que là, sur quelques points, le gazon déchiré 
Dessinait du maudit Vongic si redouté ; 
Mais arrivés au col de la terre mouvante, 
Nous entendons de Tours la voix retentissante^ 
Qui, se mêlant au bruit de sa grinçante dent. 
Devenait plus stridente à chaque pas croissant. 
Dans le flanc du rocher se trouvait la tanière. 
Un point est accessible. Une sole légère 
Pouvait seule à travers s'y tracer un sentier. 
L*intrépide Alexis s*y lance le premier. 
I^rs chacun, à Tenvi, de poursuivre sa trace ; 
Sur un pied qui se lève, un autre pied prend place 
Mais au détour bientôt; oh! spectacle hideux.... 
L*ours avec sa compagne, ardents et furieux 
Se tenaient là debout, de la trou|)e incertaine 
Sans oser déranger la marche aérienne. 
Déjà le premier coup Alexis a tiré; 
Les animaux transis, et l'un d'entre eux bl^sé» 
Fuyent vers les rochers, les rochers les attire : 
Cyprien était là, bien vite il prend sa mire. 
Le feu prend, le coup part...., et le plomb ^ 
A côté de son ours Tourse fait expire 
Quand le bandit des monts vit tomber 8t i 
Il fit, d un hurlement, retentir b ■ 
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ACTE TROISIÈSffi. 



jm^ 



Apres aquet aurost reprenent sas furous, 
Decap l*agressadou s'abourrex arrauyous. 
Cypnen l^tcnd ferme, et, per sa pause Oêre , 
Hé cop-sec estanga la besti carnassière. 
Oh! labetz nouste amie, en a^uet moument dat, 
Pren loti fubH peu prim, bit tau coum ue masse» 
A l*ours estramousit peu bèt miey cap embat 
Arrounse, tout ploumant, u cop qui lou terrasse. 
Mes i*arme en mille tros s'esclete per tau tour. 
Nou eau ha lou menic en u coumbat a mourt. 
L'ours qu at sab, et tabé bèt biste qu'es relhèbe, 
S'eslance sus l'amie, sens eu da mey de trèbe. 
D'autz, maye ban lou danyè, maye tabè la fée. 
Lou penent près d*aquiu s escarpe en peridè : 
Lou tilhous Cyprien dens sous bras Tours enlace, 
D'u trop redent Ihebat sus la gaute lou place, 
Et bit dehens dap elh s'i-t da lou biroulet, 
Cade saut ey marcat per u nabet hurlet ; 
Deya que Cyprien, souuque dap soun adresse , 
Menatyabe lous cops et dap tant de yustesse. 
Qu'a cade reboumbit. Tours touslerops niau parât 
S'atrapabe lou crousque, en habehl lou débat. 
Toutz courrem a l'ayude. Alexis ens debanse, 
Arribat a la gaute, en seguint que s'y lance. 
De la tendre amistat quoau ey aquet segret ! 
Eth boo sauba Tamic ou boo mouri dap eth ! 
Et nous, lous coos heritz per tau male-biengude , 
Per la lite de l»ig courrem pourta Tayude. 
Mes demouram suspres ! De mey hortê aînistai 
Cyprien, Alexis es dan Tassej^urence^ 
Et mey au daf rè dTëlïz, Toiîrs la plâa mazêl'îl, 
Dap ue cinte seg tout herit de crannence. 
Et tant que d'aquet hèyt on demeure esmabut , 
Au près de bous, Senhou, de (ire soy biengut. 

MOUNSENHOU. 

Sabii, que soy countent de boste prebenence, 
Ere eb oalhe toiitz dretz a ma recounexence. 



Mes que bos? 



DOMINIQUE a Yausep, 



TAUSEP. 



Eus bedetz lous cantayres pastous? 



DOMINIQUE. 

Que s'at hèn tout praba. 

SABII. 

Âudit7. lous cassadous. 



Après ce chant funèbre, il reprend sa fureur, 
Et par rapides bonds il va sur Tagresseur. 
Cyprien l'attendait, sa contenance Hère, 
Fait arrêter soudain la béte carnassière, 
dépendant notre ami, dans ce suprême instant. 
Balançant son fusil pris en guise de masse. 
Sur la tête de Tours indécis et tremblant, 
Assène, avec vigueur, un coup qui le terrasse. 
L'arme du même coup se brise en mille éclats. 
Mais on n'est point douillet au milieu des combat^.. 
Aussi le pertuisan bien vite se relève, 
Et vers son adversaire il bondit. Plus de trêve. 
Mais un cœur généreux grandit dans le danger. 
Un rocher escarpé là vient se dessiner. 
L'hercule Cyprien dans ses bras Tours enlace. 
Puis d'un suolime effort sur le versant le place, 
Et Tentrsdne avec lui dans l'abîme béant. 
Chaque bond est marqué par un rugissement; 
Cyprien recourant à son insigne adresse, 
Ménageait chaque coup, avec tant de Justesse, 
Qu'au rebondissement, Tours en dessous posé, 
Sur l'autre but ainsi se trouvait rejeté. 
Nous volons au secours. Alexis nous devance. 
Et malgré nos clameurs dans l'abîme s'élance. 
Il veut : de l'amitié, dévouement inoui ! 
Ou sauver Cyprien ou mourir avec lui. 
Nos cœurs, par ce désastre, étaient dans le supplice, 
Nous courrons éperdus au fond du précipice. 
Mais, Dieu ! que voyons-nous? De la douce amitié» 
Cyprien, Alexis échangeaient une étreinte; 
Cèpéndâin qu'après eux, Tours asservi, dompté. 
Suivait par un cordon, mais tout transi de crainte. 
Tandis que de ce fait chacun restait ému , 
Près de vous, empressé. Seigneur, je suis venu. 

MONSEIGNEUR. 

Savin, je suis content de votre prévenance , 
Elle vous donne droit à ma reconnaissance. 

DOMINIQUE à Joseph, 
Que me veux-tu? mais parle.... 

JOSEPH. 

Eh! les bergers chanteurs? 

DOMINIQUE. 

Ils exagèrent tout. 

SAVIN. 

* 

Écoutez les cliasseurft. 



Scène XII. 

LES PRÉCÉDENTS, LES CHASSEUftS. 



Chor. 



N'ha.goayre encoè sus TEstibère 
L'ours mii s*y tronbabe lou hart, 
If es qu*na troubat tabè la herre 
Deu Dsdeflt pastou monntanhard. 

MOUNSENHOU. 

{ParUUz.) 

Pastous, a Tamistat a la feè qui-b gabide 



Chœur. 

Naguère encor sur TEftibére 
Refait un féroce grognard, 
Mais il à reçu bon salaire 
Dû vaillant berger montagnard. 

MONSEIGNEUR. 

^Parlez.) 

Bergers , i la valeur , à Tamitlé sacrée 
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Soon debutz lous espleitz d*aqueste desyecide. 
De moun coo satisfeyt esmabiit de gau-you 
Ta patza Lms perpitz, qii'oy so que harey-you 1 
Bons autz qui aeliuratz deus herums la pexence. 
La deliure, a moun tour, de toute redebence. 

DOMIMUIE. 

Mes lous pacis escadutz?.... 

MOl'NSEMiOL'. 

Ikilhc lou hcyt : et, tu, 
Si dises roeyiu moût, t'en'^bas tourna t Azuu. 

Lors PASTors (ensembU.) 
Louanye a Mouosenhou. 

TERRÈRK (a ]mrt liste.) 

B*cy resou plaa balhade, 
Tapaga, ta roouri quey-ha toustonips bcgade. 

MOr.NSKMior. 

Cyprien, Aleiis habetz lou primourau. 
Sus moun mayram causitz.... So qui-n bouliiatz qu'cb 
Lhéu p'agradarcn roey aqurt par d'anesnuetcs [dau.| 
Qui denens moun courrau hasi tau besiadetes. 

CYIMIIKN. 

Dap soun petit cabau pastnii qui biu countcnt 
Nou-s tie tfoayre cmplot^at ti'esta mey opulent; 
Tantican, Mounsenliou, dap gran n*rounexenrc , 
<}o*acceptam 

H*at semblabe, aquiu la recoumpcnsc.... 

Mor.NSEMior. 
Oui-us accordi, dap grat, en este occasiou. 

(Joi^j'iiaiii h^s mains tl»»s ik'ux horfièros 

(Beneditioti.] 

K* 15. Et bous, anvou de la moiitanhe. 

Qui belhatz sus lou bnu pastr!!, 

Belhatz labô sus sa rounipanlie, 

Belbatz toustenips, anyou d*amou ! 

Chor. 

Et bous, anyou de la mounlanhe, 
Qui belliatz sus lou bou |)ast(»u , 
Belhatz tabé sus sa counipanhe , 
Belhatz toustemps, anyou d'aniou ! 






Sont dus les beaux exploits de cette matinée. 
Aussi mon cœur ému de joie et de bonheur 
Cherche à vous accorder une insigne faveur. 
Vous avez délivré des ours notre paissance, 
Je la délivre aussi de toute redevance. 



DOMI.MQIK. 



Mais les termes échus?. 



monsei(;n£L'r. 

J*ai dit. Et l'importun 
N'a plus qu'a dire un mot, pour partir pour Azun. 

LES BERGERS {eti^mble,) 
Loué soit Monseigneur. 

TERRKRE (« part Vite.) 

A bien raison Tada^çe . 
l*our payer, pour mourir ajourner est fort sage. 

MONSElGNKrn. 

Cyprien, Alexis auront la primauté 
Sur mes nombreux troupeaux iIp riioisir à leur gré. 
Opteraient-ils du moins pour mes dt lix acneleltcs 
Qu hélas ! dans mon bercail je rendais si douillettes? 

CYPRIEN. 

Avec que son troupeau, berger qui vit content 
Ne saurait désirer d'être plus opulent; 
Cependant, Munseigneur, avec reconnaissance 
Nous acceptons.... 

DOMINIQUE. 

Oui bien ! voilà la récompense.... 

MONSEIGNEIH. 

Que je leur réservais pour cette occasion. 

avec C:»llcs ilos doux bergers./ 

(liénèdicliou.) 

N" if). Et vous, ange de la montagne. 
Oui veillez sur le bon pastour, 
Veillez aussi sur sa compagne. 
Veillez toujours, ange d amour. 

Chœur. 

Et vous, ange de la montagne , 
Qui veillez sur le bon pastour. 
Veillez aussi sur sa compagne. 
Veillez toujours, ange d'amour. 



Fi7i du troisième et dernier aete. 




^ 








a?> 



Dax, Imp. de Marcol Ilorbot 
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ICTIONNAIRE BÈAMAIS-FMNÇAIS. 



m. (dveUdiui)» noisette. 
. n,y coûter. 
. a. (dfa edte abeufri) , abreu- 

I. (rtore), aller. 

T. a.y laoctf aiec forée. 

r. a. (Bpox^» raccourcir. 

8. m. Ife^er)^ goûter. 

\ a. {mesùÊTt), nourrir. 

i. n. (ofiui), petit ruisseau. 

f. n. (antus), être au gré. 

f. (/S£s), confiance. 

r. a.» ùûre accepter quelque 

s défectueux. 

a. (forât) ^ mettre en fuite 
m par des cris bruyants. 
L m., réunion de clameurs. 

a. [Uedere), blesser. 
T. a. {mans^è faceré) , appri- 

r. n. (emort), mourir peu à peu, 
re. 

inp., revenir, advenir, au- 
es aptfi , autant il m*en advint. 
i.y outil, ustensile, engin. 
n., mets préparé. 
I. m., reproche. 

V. a., reprocher, se dit d'un 

m., archer, gendarme, 
n. (ariere)^ brûler. 
ous.ODSE.adj. (rafrtoft»),enragé. 

ANQUE, adj. (Pr,YVuai-Eii^Yijv), 

$r péniblement. 
r, iBBy adj. (reilUam)^ rétif, 
se), V. pron. (radiare), pren- 
soldl. 

T« 8. m. [cajotura], provision. 
NHA. V. a. , briser avec les dents 
y V. a. (abruere), accabler. 
> s. m. rond. y prene i Tarround, 
e sans choisir. 

A, V. a., jeter quelque chose avec 
Il répond au mot lat. tntor^uere 
HA, V. a. (talurare), rassasier. 
. m. (aitrahere), attirail, 
se), V. pron., se risquer, 
f. (du vieux lat. awra), orage, 



:, s. f. (émet), chenille. 

s. m. (tfTffpîier), oiseau de proie. 

KO. t. a., eau qm proment i§ 

a flea neigea* 

(• I. (aiyttieniMi)^ aM 



B 

Balade, s. f.» danse des montagnards. 
Balèu, à rimpératif. viens vite. 
Baliros, nom de village ^BoXtfoç), pois- 
son de rivière. 
Begade, s. f. (pocore), loisir. 
Be-hide, adv. (fide$), oui par ma foi. 
Benalèye, s. t., désordre, dé^. 
Bergounhe, s. f. {fferecondia)^ honte, 

pudeur. 
Bercy, oye, adj , joli. 
Berrequeya, V. a., frapper i coups de 

bec. 
Besiadis, s. m., action de gâter, de cho- 
yer un enfant, une personne. 
Bespe, s f. (oespa), guêpe. 
BiA, V. n. (vtare), voyager. 
BicE-BOEYRAT. ADE, adj., vautré dans le 

vice. 
BiE, s. f {via), voie. 
Bis-CAUD, s. m. [bit caliiut), dé^t qui 
se produit sur la feuille par la pluie et 
le soleil qui, en été, pendant la même 
journée, se succèdent alternativement. 
Bit, prép., voilà que. 
BiT-HAUGUE. s. f. (vinea fera), vigne 

sauvage. 
BiTOUNGuÈRE, S. f.. chaut montagnard 
où ce mot vient toujours se confondre 
avec des paroles improvisées et piquan- 
tes que les bergers se renvoient. Ce 
chant s'eiécule en se frappant fréquem- 
ment le gosier du doigt. 
Ble)ieya, v. n., bléser. 
Bocp, s. f. (vtflpef), renard. 
BouRROu, s. m., estomac» se dit plus 

particulièrement des animaux. 
Boute. Boutatz. s'emploient comme sim- 
ple formule de civilité. Je te prie, je 
vous prie. 
BouTYA (se), ver. pron., se bouger. Et 
eau houtya, pour dire il &ut aller con- 
sulter le devm. 
Brac, aque, adj. (Bpxx2»<), court 
Brancou, s. m. (de l'argot) âne. 
Brandi, V a., agiter. mouvoir avec force. 
Brèc, èque, adj., revêche. 
Brespe, s. m. (vetfter), soir. 
Briac. ague. aiy. (inebriatut), ivrogne. 
Bribknt, s. m. (BpM>), le courant de 

l'eau. 
Bmuta. t. D. fvoj. kribent}, ruisseler. 

* ^ «itflllt, bno. 

«■!), le grand cou- 



Brout, s. m. (du celte broust), bourgeon. 
Brouni, V. n. (Bp&fKK), produire un 

bruit sourd. 
Broye, s. f.» pâte cuite. 
Bruxou, s. m. [huxutn btUt), buisson, 

clôture. Orijpnairement les clôtures 

étaient de buis. 
BuTRE, s. m. [vultur)^ vautour. 



Capera, V. a. {operculare), couvrir. 

Caperaa, V. a. (capellanut), prêtre. 

Care-sou. s. m. (répond au mot latin 
nprtcttm), &ce au soleil. 

Carriu, 8. m., lit pratiqué par les eaux 
pluviales. 

Casau, s. m., jardin. Signifie aussi un 
plateau de montagne couvert d'herbe. 

Castellaa, s. m. (cattellanut), châtelain. 

Cata (se), (coltim), se tenir accroupi. ^^^ 

Caus, s. m., (eamex), tronc. 

Cattiu, ibe, (captivut) , chétif. 

Cep, s. m. (aifere), traquenard. 

Chaure, s. m. {aura), vent. 

Chaureyade, s. f., action de prendre 
l'air. 

Chema, V. n.. se dit des oiseaux et des 
abeilles oui, dans leur vol, dessinent 
une courbe pour se reposer. 

Chor, s. m. {chorut), chœur« 

CiGURE, s. f. (cictUa), ciguë. 

Cledat, s. m. (eUui4ere), bercail. 

Corn. s. m., corne creusée des rumi- 
nants. Les bergers donnent du cor 
pendant h nuit pour empêcher les 
loups d'approcher de leur bergerie. 

CouRNB [comu)^ coin. 

Clouquete, s. m. (XalXoc), houlette. 

CoENH, s. m. (coffiti), coin. 

Crexe, V. n. {cretcere), croître. 

CuYALAA, s. m. (ovtfe-rauta). lieu où 
l'on enferme les brebis. 



De-bèt-sec, adv.. tout-à-fait. 

Déclara, v. a., dé|piner. 

Deleret, s. m. (/tbtdo), caprice. 

Desgradat, ADE, adj., non agréé, dé- 
fectueux. 

Desbesa, v. a., sevrer. 

Descampourra, v. n , prendre la clef 
des champs. 

Degràu, s. m. (œgrè), reeret. 

DouMAA, adv. (de mane), demain. 



DICTIONNAIRE BÉARNAIS-FRANÇAIS. 



r un animal dés 



ECHIBEHA, V. 

le bas-ige. 

Emballes, adv, {in ranuin), en vain. 

Embasca, V. a. [viscai-e], engluer. 

Enavreya (se), v. pron , se mettre en 
iraja. 

Ek-baganaut, adv. (in vatium) , en vain. 

Endole, V. n. (dohre). souiTrir. 

Enlua, V. a., aonner la berlue. 

Ektec, s. m., clavelée. 

EsBAGAT, ADE, adj- {vaeure), désœuvré. 

EsBARiAT, ADE, (o^rrofHs), égaPL'. épou- 
vanté. 

Escade, v. a. (casus). rencontrer. 

EsctMiNVA, V. a., laire venir du mal par 
maléfice. 

EsLOL'iL.^DE (reloxore). dilatation. 

EsHATACA (Ntto)), amollir. 

EsPARTiTz (ha au»), se séparer. 

ËSPATERNADE, S. f., cbttld de tonte la 
longueur du corps. 

EsPEuissA, v. a. (Inafiutaia), Tendre, 
déchirer. 

EsPiGA, V. a [spka), glaner. 

EsPOUSAT, ADE. adj. («poruut', fiancé. 

EsTADiT, IDE, adj., fané. 

EsTHos, OSSE, adj.. maladroit. 



FiDEXCt, s. f. ifides], caution, responsa- 
bilité. 

Flavheïa, v. n., donner des senteurs. 

Fbeheki, ente, adj. [fnmere), frémis- 
sant 

G 

GAnBAT. s. m. (gaTha), gerbe. 

Gahganet (deres|"ignoL<rar9an(a)^gosier 

Gau, s. m. {aqm], ruisseau. 

GAtMAs, 3. m, (ksûjtx), chaleur exces- 
sive. 

Gav-iiasentous, ol'sb, adj., faisant plai- 
sir,, aimable. 

G.\SPADi;, s- f (du cell« eraf(, raisin). 
Oaha la gatpi^, so laisser prendre par 
le vin. 

GOEY, s. m. (l'oau), ennui. 

GoDBG, s. m. (gurges), grand amas d'eau 



Ha, v. a., faire, par exten. manger. Ha 
u mouloit, manger un mouton. 

Haboure (/ogusi, jeune hêtre. 

Ham, h muette [hamu»), hameçoo. 

Haboglè, ère, adj,,. folâtre. 

Haut, .8. m, Nourriture. U manger. 

Hart, abte, adj". Saturé. 

Hasaa, s. m. [iaoïctypO.Coq. Jlore da 
haïaa contant, heure du - cû chantant- 
Les béarnais déterminaient les heures 
de la nuit et du jour de la manière sui- 



vaitte: : pfinut, leree, hora nona, vet- 

Ere, noeyt, prim saum, mieye-noeyl , 
ara de fasaa canlant, hore de mayliei 

et aube deii dit. 
Hakti, s. m. (fastidiutn), dégoût. 
Hat, s. m. {fatum), destin. 
Hai:, s. m. {fagm), hélre. 
Hede, s. t., femme relevée de couches. 
Héraut, aute, adj. IJertii), sauvage. 
HicRE, adv., lie s'em lii de loang de hère, 

il me tarde bien. 
Hererent, este, adj. {frigidus), froid. 
^Hkri, v. a,, transir. 
Herl'h, s. m. iferns), béte sauvage. 
II ESTE, s. m. Ce mot remplace Te nom 

oublié d'une personne ou d'une chose. 
HÈYT. s. m., territoire, de hèyt.en effet, 

certainement. 
HoEV, h muelXa {hûdiè), aujourd'hui. 
HoLMDE, S. m., action de se précipiter. 
IlotiBBAHi, h muette, bruit, tapage. 
HuHE, h muette {humertu), épaule. 
HuHoucA, V. a., fureter, fouilter. 



In.\T, ADE, adj. (iraliis), irrité. 
IxE (ISTE), celui-là. Ce mot, comme 
dans le latin, est pris en mauvaise part 



L.ABE. S. f {laiieam), lange. 

Lahore. Le propriétaire qui a plusieurs 
fermes désigne ainsi celle qui est la 
plus éloignée de sa résidence. 

Lagot, s. m., eau sla^ante. 

Lampabe, s f. (\a^Tt5î), rayon 

(.ABE, s. m. (lar), loyer. 

L.wHoii, s. m. (latro), voleur 

Lexhe-cabc.vt, aiie, adj. (ligneus), li- 
gneux. 

Lengue-pass.\t, ADE, adj. critiqué. Se 
dit plus particulièrement d'une jeune 
fille. 

Lengassut, DDE, aJj., parieur indiscret. 

LÈP, s. m. {leptts), lièvre. 

Lhebe, v. a. (eligere), choisir. 

LuEBAT, s. m., fardeau, butin qu'on 
emporte. 

Lilole; s. m-, brimborion. 

LiNSOO. s. m. (Unteolum). linceul, drap 
de lit. 

LiTH, s. f., avalanche. 

LiTHE, s. f, passage tracé par l'avalan- 
che. 

LotiLA, V. n., fleurir. 

LtJÈc, adv., (de l'argot), rien. 

LuPA, V. a., (de l'argot), guetter. 



Mabe, v. a. (movert) , mouvoir. 
Hagrè, s. m., pénurie. 
Halaye, fait de mal et haye. Mci 'ait, 
maudit soit. 



Maj«e, s. f., brebifi quin'a pas pradnit. 

Marfaxdit, ii)E, adj., enchifrené. i 

Marc.\h.\s, s. m., mardi-gras, carnanl. | 

Makia (se), V. pron., causer avec quel- 
qu'un. 

M.ARROU, s. m. {masj, bélier. 

Mascadube, s. f. (Ma9Âo|*si)t excîM 
pour manger le pain. 

Mau estbus, s. m. Se dit d'un ménifL 
où rien n'est à sa place. 

iVlAVENDOu, celui qui donne le jtlus. 

Mayoi'iiali. s. m. imajor), dignitaire. 

Maybau, S- m. {mamma), manioifiM. 
Les paysans désignent ainsi 1« bétd 
de leur étable. 

Me\dit, s. m., médisance. 

Met\e, adj. (rnansiietuï). apprivoisé. 

MoELHE. V. a. {inulgere). traire. 

MouNT.vMiA, V. n., être à la montagw. 

MoimoAXE, s. f., bagiietl« de devin. 

.MoL'LiiÉ. s. f. liniilier), épouse. 

Mlrc.uete, s. f. [musculus), souris. 

Ml'seva, v n. (Muxo)}, serrer les 1^ 
vres, faire la moue. 

N 

Nai-, s. f. (navh). Uacelle- 

Naula, V. n., voguer. 

Nhasqleya, v. a. {M«ir4i>|WH), bnqfM" 

avec les dents. 
Ni.Nou, s. m. (iiiinusl, petit entant. 



Ohs, s. m. {opm). besoin. 
Oùci, V. il. [oeciaere), tuer. 
Ousacoum. adv [nusqrnm), nulle part; 
OuNQUES, adv. {nnqwtm), jamais. 
OiiYAMi {ovium pariol, ovipare. 5'm- 

ploie pour désigner collectivement les 

oiseaux d'une basse-cour, 



Pacam, ante, adj. [paxi). vaurien, 

néant. 
Palhetb, s. f , petite paille. Metepm 

tes, mettre empêchement. 
Panei, s. m. (du bas latin pamiii»), i 

rcau d'étoffe, lange. j 

Pa>toc, s. m. {peniculaiaentuM),^ 

beau. 
I'ara, v. n.. cesser. 
Paret, s. m. (paries), mur. 
Pastouris, s. m. (jxiwt), **" 
Patac, 8. m. (H«Ta«w»|, ceu^ ■"] 
pAïiîBE, s. f. (pnM. l'idée de 

est attachée à ce mot. 

PtGllBSSE, s. f. (, 

Perdedis, ] 




UICTIOXXAIRE BI':ARNAIS-H^AN(:AIS 



I^EHiGLA, V. ■. [Huuulvu), se dit du 

tonnerre qui gronoe. 
PiADB, s. f., blessure qu'on se Ciit ù un 

dc^ du {Hed, ea se frappint cunlro 

une pierre. 
PiGAT, s. m. pial, petit de pie. 
Pl^GOi'ltLEVA, T. n. (pinijere , scinlilkT. 
PiTAR, ARHK, adj. (l)tOcK , plcin de vin, 

nre. 
PiCLA, T. n. (jiipîllare , piauler. 
PiDLii, s. ni., petit cri d*oiseau. 
Pleix, b. m. (plexiu), clAture iltiimn 

ou de branches enlreiacées. 
PouKHiCA, T. a., travaiJ manuel evt'cuti: 

niEdadroitement. 
PouLW, s. m. [palUi , dindon. 
Poup, s. m., pltecuiie, par est. [nuvi- 

sioa de bourbe. 
PorsHOREs, plur. f-, heures de repos. 

on daigne ainsi VAngeltu. 
Pbiu, s. m., mince. De ftriiH rmin, lic 

petit à grand 
PniNOLRAL', adj-, celui qui prime. 
Pbim-SiAiii. s. m., premier somcil. Vuj'. 

I^iOFBETE, S. r. 'de l'argot), provenilc. 
PbMi'bous. UL*!»!. adj. {vHlrtTfui , |>o<i- 

dré, rempli de poussière. 
Procs, ousE,a<)j., apprivoisé. 
Proi'!)F.ta ise), V. pron., se com{^aire. 



QitRAi, AOK, aiij. (coriiwHi;, vcrinoiilu. 



ItKHisctK'LV, v. a., raviver. 
Hkhoiukit. s m,, ronIre-cDUp. 
Hblvi'ta, ï. a i^rafierr , recueillir. 
Rki', adj., diTenileur. arcusi'-. 
llii-i.EVA, V. n., riiiiiscler. 

S 

S»m, impi'-ratir, viens, 

Sac.a, V, a,, liurri>li>r, tourincnler. 

Saimiih.i, V. a. (nnfHriKv), r.issasiur. 

Salha, V. a. (Mi/racf), saluer. 

Sai'K, s f. wr/iorf, sève. 

SA-yiF.-Tr. lemifi de drfi. Veuv-tu jm- 

rii-r que. 
Saiihi, s. m . isird, tliamois. 
S'atbkyk. ailv , ailvienne que pourra. 
SKMiLts (Kini;ii/i , un à rhai^nn. 
Sksth:i«s, hisk, adj., scnsiUe. 
Ski;a, v. a. (.mc-ujc) . ninUsonner. scier. 
Ski-a, v. n., cueillir des seps. 
Siii'>ui*K, nd.. nul uutre que. 
.■^hi BE 'sihai, (htH. 
Siii.K, s. r. {'olnm . plante du pied. 



SiMi'LEVA. v. n., (.Hie flexihie. 
SoiLK, V. n. Isfilcrf,. avuir haliitude. 
SwruuA (lia,, réseniT. 
SiHNsvïNE, s. f., iiislrunicnt liarmo- 

iiifiix. su dit plus partiruliércment de 

In Mdic. 



TiMims. «rsR, adj . viitimn'ux, llexib'e. 
TiNTKVA. V. n. (Jmnire), sonner. 
Tiii'AT, iii'ADF., ailj . vcriiinulu. 
Thkhkm, k\te, ;iilj, ((cenieiu}, trcm- 

l>l:iiit 
Tmmiute, s. I'. iinilf cilla), pnutr^lle. 
Titiimc:, s. m.. fni|irrhemnii. 
TiiKi'A, V. n., treikT, s'amuser. 
ÏB(>s, s. m ininriilni) tronçon, mor- 

nau. 
Thika (sel V, pron rTfjuiM;. faire le 

dt'-ilaii: lieux, m' inm|ii('r.' 
Tis(;a, v. n., se dit des nlscaui qui vont 

SI' |H>rrliiT sur le summet des bran- 

clii-s. 
Ti'TF., S. f , tanii^re 
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- micxs 



par - kl^ . 



dein^ a - mous. 




1^ Leu Iflurnarey ili-si,nùiipr(aimïïityniîynaàc]fl«s£nu remoiincoo evifdfinU'a-knioii, Tou 




W^.^S^ 



s 




1 



,hi h& miu! pwiihMdîiMtt iiulflii,Soy presie moun a-inr^ut el qu'ej si fwyii ra de . 




Cantabfk 




mm 



\é^À^ 



Mes tloitin ai - zûi ar - tT 



^^^ 




TTsi-^ J 




^^î 



a îiem bra-tes jal -tous, jjou^auiiel: mDii». a- 



m 



6. 




moutptsatïmoûsjo£jfs,Etsii'eiiiiffe-ren-ceJauciJimkslta^utdilz^rm-gTi-tfim'hpiJat.Â-^ 




-^reuài^^tzm'ît, Pi-requtlkniaumediif airoullimeîiài-den- ce. MesTioii-mài-setT, ar-rè 

F 9V -MÊ ■ ■ ■■ ■< JM ■' ■ ■ 1 







/////// 



|i I iU 




^m 




a-nmi lira- ies p^ - taus 



n F N j'ijj 



^ousautT. etz mcfus a-mœxs, 



i 






par latz 




Alexis 




TruUsùmt 




amous. 



Iiou stuliBaielctt- 




-iretl khKtEdir-Tè-r&Houpa.yri da Ca-liîjcella hasou ro8ic-re,L'arcotilhieiisîfluncâîH(iudiproilecliDB,fe 




-^ceiisfluiiaïïiistît et dilhcu smn a -mou. AtaudoMipiïïdïïiaracooliCalistckuliibi.AiissQtihsJiujittis- 




^(mlm^i-te 



se liii-ra-k. 



^^^^^^ 



El toute cause a- ci par - tai-ym a-pus-pretî-.Lous 






7. 




f g C F j-^ ^ 



È 



2S 



4J^ 



ôum kan lis fa. - ious et • nous 



■*é 



m 



^^ 



autz Ious mes - prête 



^ 



^A(JLa^io 




\ 



^^pl 



I j'j'ti'-ATJ 1 .1 JiJJ^ 



Z2 



l.i l j J|.j;^ i ? ^^ 



Des-piii)ts me tu fre - quen - tes ks yenti ie couuii - liou, Juins pras 

\ I I ■ _ _■ IlI lij'. -H -1^ i 



m i\i i 





t 



« 



^ 




u tautatiol çiieii\a.inaysoii,N'ey pu tiault ta tu 



r ^ ff'fr i 'I 



i'u ca.- M - Tou 




CyPRIEN 



MouuBiii^uine soufIreRce,îlfaslu ca.ii-sat,DM(fÉeiftdi[îe -reii-ce m'a^ie-le - xat. UiMand dises 







que m'ay-ma-fces taatendrefflenlzjiilielzliiiiac'iiifrflimpibes çrii ele-meiifeJtiiii'ttfEli - ci- taks de monn tannent. 




■■ %m 
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N°8. 

CALISTE 

. puis 

CYPRIEN 



p'i'ri'"] ij.;^ 




Bon , tes ta.pas-tou -re - te, Las oul-ks i'aci- m - i\a. Won 




^ s& t'eRkR])Dulya,D'es-te cou-me-te, Je^ tout lou die de liûEy,Niiii-sliès ar-ré . 



rj¥ j F F 




RONDE. 

ALEXIS 

puis 

MARGUERITE 



ALLe^ro 




^fï'fç ç(^^ gr^ pi [^-pi; n^c g rû^ir 




^-ài-cWzla.SImesa-mous,kl)è-Te ¥ar^a-li - de.En pe-xentlmi-nie 




'-rous,Si-l)3e-ritz ïïi^rfaïïdi - de. Eîi pft - xenllomi - ■nkiouyi-Uenfz maifaii-Ji - dB. 



7=P 



m 



'^==r- 



^^ 



^m 



^f=f^ 



NOCTURNE 

Monseigneur 



C a^rvtcJ} Us^ 





^^^^^^m 



D e -va lou inn crusoii, Hoey darrè k moimta- nlie , Et l'oum-brft âra lutoii, Ba - 

^^ ■ 






^^4 «^-^'ï.^ - + 






il j .. f 



y ; - 



1 










-^- ^w 2 ^ '' -imi^ bouiie. iiocy t Cœury 






L-jTî ai tu- cou Zo »; dtii/.c. CanipaRtte.A .. .■ ;:-ifiv" 




ttu,ti!iii?^!'noc.yl. 




o ^c7/ . 










ài.^-"^ 




Dm mantou de la noeyt ..iv plwe pj^-pr: pa -le . P^. 'ieu ;« iiQRyf/aullii[lp.,'îRi\'\nflirt,lwtrniid(!hoqft(î,nm« 
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.lEN 



( 

/ 

I 



;g Anda u:-^ 






r^rtî * 




^ I ^* * & — a~^ î»""' 3-^'~r ~^-^ 



-H 1 



r; 



* , ' ^ - ^ - 



^ 








fiûudEurri::.!:.: . 



.1. "., 
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^Éiè-^4^ ' U ^ U ' U O^^^ 
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N° 12. 

ALEXIS. 



^ jjL CantaLile. Andantf^, 




^m 




Louki-kydelayke - - te fluiriu-k-ye cla-re - -leLoubui^ 




i if^jj^j'ir 'ippfTi^J'j i j . 




de la n - k - - te Wktaa iouskibeya Couiasakulz amourou - - se,ïn3/aii- 






pcfg i r ' \ >n\J M\' i 



-lantea-mis-lou - - ,- se.Bi-SÊut Karmou-ni - ou se .Louious|lisê da^/maL. 




N? 15. 
ALEXIS 



Aula-te-iiacouncxeuekTiè - fê Bè-re ia-niou ,Dek^kii- 




lali àt tûiLle la ri - hè - re 



îreey k flou .. 



Allràou-letie sa toiimitteay- 




M. 




-ariiaiîiif? . 



N914- 




Nns, 

MOUNSENHOU. 



El bous,anyou4ik moiii\-la.-iilie,(loiklhilz sus lou toupistou, Be 




UTHO.VT' PIIU!IAN,R. GASaES,3a,PAU. 



K 



Nns. 

MOUNSENHOU. 




Et bous,aiiyou4ilinuun-li-nk,(ldbelhilz sus loii boupistou, 




ikliUWsumMumpi-nhe, Mliititousltms,iiiyiiu4'imGu. Btlliilzli«stms,ii\j»l4m(iu. El 




iiiiis.aiiyoïiddi moun-ti - nhefluile-toi sus lou iiujas-tou, Be--lhiti ta-bé sus si ciiiin- 




UTHO.VT' POUBIAN,». fiMSlES,38,PAU. 
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